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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 


i>|  ous  avions  ï Eloge  de  la  Folie i 
ÏEloge  du  Menfonge  ,  Y  Eloge  ds. 
la  Fièvre  ,  V Eloge  de  la  Peste , 
V Eloge  de  l'Impertinence  ,  Sec.  : 
V Eloge  de  l Ivresse  nous  manquait. 
Aristote  ,  Tliëophraste  et  Camé . 
léon  d'Héraclée  l'avaient  com- 
posé chacun  dans  leur  temps  i 
mais  ces  ouvraîres  sont  entièrement 
perdus  ,  et  nous  n'en  connaissons 
que  les  fragmens  conservés  par 
Athénée. 

Un  homme  d*un  esprit  face»- 
tieux  et  d'une  vaste  érudition,  M. 
Sallengres ,  en  fît  un ,  vers  le  milieu 
de  ce  siècle  3  que  le  public  accueil- 
lit favorablement ,  et  qui  semble 

maintenant  oublié.   Le   cadre   en 
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e  Avis  de  l'Editeur. 
est  bon  3  mais  le  style  est  incorrect, 
les  périodes  sont  souvent  trop 
alongées ,  les  transitions  trop  brus- 
ques ,  et  un  grand  nombre  d'ex- 
pressions ont  vieilli.  J'ai  tâché  de 
faire  disparaître  ces  défauts  :  j'ai 
rajeuni  le  livre  de  Sallengres ,  en 
donnant  des  traductions  nouvelles 
de  presque  tous  les  passages  des 
auteurs  çrecs ,  latins  ou  italiens  qu'il 
a  cités  :  j'ai  ajouté  beaucoup  d'a- 
necdotes et  de  faits  curieux  qui  lui 
étaient  échappés,  ou  qu'il  n'a  pas 
pu  connaître  :  à  ses  citations  j'en 
ai  quelquefois  substitué  d'autres  qui 
m'ont  paru  plus  piquantes  et  s'ap- 
pliquer plus  naturellement  au  sujet: 
j'ai  joint  ,  en  outre ,  à  cet  Eloge 
plusieurs  morceaux  intéressans , 
pour  lui  servir,  en  quelque  sorte  „ 
de  pièces  justificatives,  et  un  choix 


Avis  de  l'Editeur.  7 
des  meilleurs  contes  et  chansons 
bacchiques  que  nous  avons  3  en  un 
mot  ,  je  n'ai  rien  négligé  pour  le 
rendre  plus  gai  ,  plus  agréable  et 
plus  varié.  Je  serai  trop  payé  de 
mon  travail ,  si  je  réussis  à  faire  re- 
vivre et  rechercher  parmi  nous  une 
des  plus  ingénieuses  productions 
d'un  littérateur  estimable ,  auquel 
il  n'a  manqué  peut-être  5  pour  avoir 
un  nom,  qu'un  plus  grand  nombre 
de  lecteurs  capables  de  l'apprécier. 
P.  A.  M.  M. 
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PRÉFACE. 

^i  jamais  préface  doit  tenir  lieu 
d'apologie^  c'est  certainement  celle  ci. 
Xe  seul  titre  du  livre  suffit  pour 
le  faire  décrier  universellement,  et 
pour  donner  mauvaise  opinion  de 
son  auteur;  car  l'on  ne  manquera 
pas  de  dire  que  celui  qui  a  fait  l'E- 
loo;e  de  l'Ivresse  est  un  ivrogne  de 
profession ,  qui ,  lorsqu'il  a  écrit  sur 
liii  pareil  sujet,  n'a  rien  fait  qui  ne 
fut  de  son  métier,  et  n'a  pas  voulu 
«ortir  de  sa  sphère  ;  tout  de  même  le 
fam  eux  Baudouin  ,  cordonnier  et  fils 
de  cordonnier ,  publia  un  traité  sur 
les  souliers  des  anciens  ,  voulant  ob- 
server le  précepte  :  Ne  sutor  ultra 
crepidam. 
Quoiqu'il  en  soit,  je  consens  qu'on 


î   • 


P  "^    É    F    A    C   E.  9 

me  pèse  LilamêmeLalance  qu'Erasme, 
auteur  de  l'Eloge  de  la  Folie ,  et  qu'on 
me  croye  aussi  ivrogne  qu'il  était  fou. 

Mais  ,  a]outera-t-on,  à  quoi  bon 
se  déclarer  publiquement  le  panégy- 
riste del'Ivresse?  Pour  toute  réponse, 
je  me  contenterai  d'une  comparaison  ; 

Pelisson  dit ,  dans  son  Histoire  de 
l'Académie  Française,  que  Ménage  » 
en  composant  sa  fameuse  Requête  des 
Dictionnaires  j  danslaqiîelle  il  tourne 
en  ridicule  tous  les  académiciens  ,  ne 
fut  point  poussé  par  un  sentiment  de 
^aine  ^  majs  qu'il  n'eut  d'autre  in- 
tention que  de  se  divertir  et  de  ne 
point  perdre  les  bons  mots  qui  lu£ 
étaient  venus  dans  l'esprit  sur  ce  su- 
jet. De  même ,  ce  n'est  pas  un  amour 
d,ésordonné  pour  le  vin  qui  m'a  fait 
entreprendra  cet  ouvrage,  mais  uni- 
q^uemçnt  l'envie  de  m'égayer ,  et  d® 
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recueillir  les  observations  que  j'avais 
faites  sur  celte  liqueur. 

On  pourrait  ajouter  que  cet  Ou- 
vrage est  embelli  d'un  si  grand  nom- 
bre de  citations,  qu'elles  empêchent 
de  voir  le  livre  même  j  à-peu-près 
comme  on  raconte  d'un  Provincial 
qui  se  plaignit  d'être  sorti  de  Paris 
sans  l'avoir  vu ,  parce  que ,  disait -il', 
les  maisons  empêchaient  de  voir  la 
'ville. 

Je  vais  me  servir  encore  d'aune  ci- 
tation ,  pour  excuser  toutes  les  au- 
tres 5  je  l'emprunterai  de  M.  Baylé. 
ce  II  n'y  a  point ,  dit-il ,  lieu  de  dou- 
yi  ter  que  certains  lecteurs  ne  jugent 
T>5  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage  un  peu 
55  trop  de  citations.  C'est  un  désordre  , 
33  disent-ils ,  qui  n'est  pas  moindre 
»  que  celui  des  villes ,  ou  les  étrani- 
>3  gers  sont  en  plus  grand  nombre  que 
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53  les  bourf^eois.  Mais  qu'importe  ai 
3t>  des  voyageurs  qu'un  tel  désordre 
»  paraisse  dansun  pays ,  pourvu  qu'ils 
33  n'y  trouvent  que  d'honnêtes  gens  ?, 
>3  Rien  n'empêche  de  comparer  la 
33  lecture  à  un  voyage.  Ils  se  doivent 
35  donc  mettre  peu  en  peine  si,  selon: 
35  l'ancienne  frugalité  campagnarde  , 
35  tout  ce  qu'on  leur  donne  est  de 
35  son  cru  ,  ou  si ,  au  lieu  des  animaux 
35  domestiques,  et  des  fruits  de  son 
33  jardin  et  de  sa  vigne  ,  on  leur  sert 
>3  ce  que  l'on  a.  acheté.  L'important 
33  est  que  les  viandes  soient  bien 
33  apprêtées  ,  que  les  vins  soient 
»  bons,  ôcc.  35  (Pref.  des  Hép.  aux 
Que  st.  (TunPr.  T.  I.) 

Vnde  habcat  quœrlt  nemo  ,  fufficit  hahzn. 
«Qu^importe  d'où  l'on  ait?  il  nous  suffit  d'avoir»» 

Au  reste,  bien  loin  d'imiter  celui 

qui  ,  n'ayant  trouvé  qu'une  faute  dans 
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son  Ouvrage ,  consulta  un  de  ses  amis 

pour  savoir  s'il   meEtralt  Errata  ou 

Erratum ,    je   souscris  de  bon  cœur 

à  V Errata  de  Benserade  : 

«  Pour  moi ,  parmi  des  fautes  innombrables  , 

»  Je  n'en  connais   que  deux   considérables, 

I»  Et  dont  je  fais  ma  déclaration  : 

»  C'est  l'entseprise  et  l'exécution  , 

»  A  mon  avis,  fautes  irréparables, 

»  en  ce  volume  ». 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Qu^ il  faut  se  réjouir. 


^'iL  est  à  craindre  que ,  d'un  côté  , 
le  titre  de  cet  ouvrage  ne  rebute  bien 
des  gens ,  et  qu'ils  ne  disent  que  «  jamais 
))  vice  n'a  manqué  de  protecteur  »  ,  nulli 
A'itio  unquàni  de  fuit  advocatus  ^  j'ai 
peut-être  autant  à  redouter  la  critique 
de  beaucoup  d'autres ,  qui  ne  manque- 
ront pas  de  m'appliquer  ce  qu'on  dit 
autrefois  à  J.^cédemone  ,  à  quelqu'un 
qui  voulut  faire  en  public  Téloge  d'Her- 
cule :  «  Qui  a  jamais  blâmé  Hercule  ?  » 
Qiiis  Herculem  vituperet?  Mais  quand 
ïnéme  je  devrais  manquer  de  lecteurs;^ 
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je  continuei'ai  mon  travail ,  au  hasard 
d'imiter  en  quelque  manière  le  fameux 
Pyrrhon,  qui,  haranguant  un  jour  en 
public ,  et  se  voyant  abandonné  de  tous 
ses  auditeurs,  ne  laissa  pas  que  de  pour- 
suivre hardiment  son  discours  jusqu'à  la 
fin.  {Diogène  Liciërce). 

J'entre  clone  en  matière ,  et  je  pose 
d'abord  ma  thèse  :  //  est  permifi  de 
s'enivrer  quelquefois.  Tâchons  de  le 
prouver. 

Le  chagrin  est  très-nuisible  à  la  santé , 
et  cause  uo  grand  nombre  de  maladies  j 
personne  n'ignore  cette  vérité  :  la  joie, 
au  contraire,  les  prévient  et  les  chasse. 
«Elle  est  (comme  disent  les  Arabes) 
))  la  ilenr  et  l'esprit  de  la  sauté  vive  et 
))  remuante  )).  {Balzac,  Lettr.  chois.  ) 
Qu'on  parcoure  et  qu'on  examine  tous 
les  différons  états  de  la  vie  ,  on  sera 
obligé  de  convenir  qu  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  soit  sujet  à  beaucoup  de  chagrins, 
et  par  conséquent  que  l-i  ioie  est  très- 
nécessaire  aux  hommes.  C  est  apparem- 
ment ce  qu'avait  eu  vue  le  philosophe 
qui  définissait  lliomme  un  animal  risi- 
ble.  Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  regarder 
comme  très-sensée  la  maxime  qui  dit  : 

«  Fais   succéder  par  fois  les  plaisirs    aux  affaires  »». 
Jnterpone   tuis  interdùm  gaudia.  euris. 
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Confirmons  ce  précepte  par  un  bel 
endroit  de  Sénèqiie  ,  dont  certainement 
les  écrits  ne  contiennent  pas  mie  mo- 
rale relâchée.  Je  transcrirai  le  passage 
entier  ,  tel  que  Lagrange  Ta  traduit  ; 
a  11  ne  faut  pas  tenir  toujours  Tesprit 
))  dans  le  même  degré  de  tension  ,  il 
))  faut  le  délasser  quelquefois  par  des 
))  amusemens,  Socrate  ne  rougissait  pas 
■))  de  jouer  avec  des  enfans.-Ca  Ion  tT-ou- 
))  vait  dans  le  vin  un  soulagement  aux 
))  fatigues  des  soins  de  l'administration  ; 
))  Scipion  ,  après  tant  de  triomphes  , 
))  ne  dédaignait  pas  de  mouvoir  en  ca- 
))  dence  ses  membres  aguerris  ,  non  en 
))  affectant  ,  comme  c'est  aujourd'hui  la 
))  coutume,  ces  attitudes  molles  et  ces 
))  mouvemens  lascifs  qui  donnent  à  no- 
))  tre  démarche  un  air  efféminé  ,  mais 
3)  avec  cette  contenance  mâle  qui  carac- 
))  térisait  la  danse  des  anciens  héros-  aux 
))  jours  de  fêtes,  et  qui  ne  leur  eut  ùût 
))  aucun  tort ,  quand  ils  auraient  eu  poiu* 
))  spectateurs  les  ennemis  mêmes,  de  la 
))  patrie.  11  faut  donner  du  relâche  à 
7)  l'esprit  :  il  acquiert  plus  de  ressort^ 
5)  après  avoir  été  détendu.  On  laisse  re- 
))  poser  un  champ  fertile  ,  parce  qu'uiie 
))  fécondité  non  interrompue  l'aurait 
»  bientôt  épuisé.  De  même  ui\.  traviiU 
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))  continu  éteint,  à  la  longue,  la  cîia- 
»  leur  de  l'esprit  :  le  repos  et  le  délas- 
»  sèment  lui  rendent  de  nouvelles  forces 5 
»  au  lieu  que  la  continuité  de  l'étude 
J)  émousse  l'ame  et  la  rend  languissante. 
»  Si  les  jeux  et  les  amusemens  n'avaient 
)>  pas  un  attrait  natiu^el,  on  ne  verrait 
>)  pas  les  hommes  y  courir  avec  tant 
)^  d'ardeur  ;  néanmoins  l'abus  en  est 
)>  dangereux ,  il  ôte  à  l'esprit  sa  force 
>)  et  sa  probité.  Le  sommeil  est  néces- 
>J  saire  pour  refaire  le  corps  ;  mais  s'il 
))  dure  nuit  et  jour,  il  ne  diffère  plus  de  la 
»  mort.  Les  législateurs  ont  institué  des 
))  jours  de  fêtes,  afin  que  les  hommes,  ras- 
))  semblés  pour  des  divertissemens  pu- 
»  blics  ,  trouvassent  des  intervalles  de 
))  délassemens  nécessaires  à  leurs  tra- 
))  vaux.  Il  y  eut ,  comme  je  l'ai  dit,  de 
))  grands  hommes  ,  qui  se  donnaient  tous 
))  les  juois  quelques  jours  de  vacances  ; 
))  d'autres  qui  partageaient  chacune  de 
V  leurs  journées  entre   le  repos  et    le 

7>  travail L'esprit  demande  du  mé- 

)»  nagement  ;  le  repos  qu'on  lui  donne 
))test  une  espèce  d'aliment  qui  renou- 
))  Telle  ses  forces.  Il  est  sur-tout  essen- 
))  tiel.de  se  promener  dans  des  lieux 
))  découverts  ;  un  air  libre  et  abondant 
1).  donne  à  l'esprit  ua  nouveau  ton.  Les 
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)>  voyages  ,  le  changement  de  climats,  un 
))  peu  d^excès  dans  le  boire  et  le  man- 
))  ger  renouvellent  encore  la  vigueur  de 
)>  l'ame  » .  {De  la  TraiiquilUté  de  Vaine  y 
d''.  chap.) 

Quoique  Sénèque  parle  ,  principale- 
Tîient  en  cet  endroit,  contre  la  trop 
grande  assitluitc  au  travail ,  ce  qu'il  dit 
peut  néanmoins  s'appliquer  très-bien  à 
la  tristesse,  puisqu'elle  cause  dans  le 
tempérament  une  altération  beaucoup 
plus  grande  que  les  tiavaux  les  plus  opi- 
niâtres du  corps  ou  de  Tesprit. 

Les  anciens  avaient  encore  un  autre 
motif  qui  les  portait  à  se  réjouir,  et  à 
passer  leur  tems  dans  les  plaisirs.  Ils 
considéraient  la  comte  durée  de  leur 
vie  ,  et  tâchaient  ,  pour  cette  raison  , 
d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  Il 
ne  me  sera  pas  fort  dilEciie  de  prouver 
ce  que  j'civance. 

Personne  n'ignore  que  les  Egyptiens 
pratiquaient,  dans  leurs  festins ,  une  cou- 
tume fort  extraordinaire.  On  montrait 
à  chacun  des  conviés  un  squelette.  Les 
uns  prétendent  que  c'était  pour  les  faire 
penser  à  la  mort.  D'autres  assurent,  au 
contraire ,  que  c'était  pour  les  exciter  à 
se  réjonlr  pendant  leur  vie,  et  à  mettre 
à  profit  sa  courte  durée ,  en  leur  insinuant 
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que  tel  était  le  sort  qni  les  attendait , 
après  leur  dissolution.  Ce  dernier  seuti- 
ment  est  sans  doute  le  plus  probable  ; 
car  quelle  apparence  qu'on  eut  voulu 
se  livrer  aux  plus  sérieuses ,  aux  j^lus 
tristes  rciîexions,  dans  un  tems  que 
l'on  destinait  uniquement  aux  épanche- 
niens  de  la  joie  ? 

a  Craindre  toujours  la  more ,  c'est  ne  vivre  jamais  «. 

C'est  aussi  l'effet  que  j^roduisit  la  vue 
d'une  tête  de  mort  sur  l'esprit  de  Tri- 
jnalcion.  Il  s'écria  là-dessus  ,  comme 
Pétrone  nous  l'apprend  :  {PetroniiSa- 
tyricon  ,  p.  58.  ) 

tt  Que  l'homme  est  malheureux  et  quelle  est  sa  faiblesse! 

«  Nous  naissons  tous  esclaves  de  la  mort. 
»  Vivons  et  jouissons  ;  le  tems  fuit ,  il    nous  presse  : 

»  L'instant  présent  ne  dépend   plus  du   sort». 

{Boispréaux.  ) 
Le  latin  a  encore  plus  de  force  : 

Heu,  Heu,  nos  miseras,  quam  totus  hotnunclo  nilesti 
Quam  fragilïs  tenero  fiamine  rita  cadit! 

Sic  erimus  cun$ti  ,  postquam  nos  aiiferet  orcv.s, 
JErgo   vivamus ,  dùin  licet  esse  henl. 

Un  peu  auparavant,  il  avait  dife-pres- 
que  la  même  chose  :  ((  Hélas  !  il  est  donc 
))  vrai  :  le  vin  vit  plus  long-Lenis  fjue 
»  l'homme.  Amis  ,  buvons,  buvons abon- 
})  damment  :  la  vie  et  le  vin  sont  une 
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y)  même  cliose  )> .  HeUf  Heu ,  ergo  dlu" 
tiùs  vivit  vinimi  quàin  homuncio  ! 
Qaare  tangonienas  faciainus  ^  vita 
vinum  est. 

Ceci  me  rappelle  un  trait  que  j'ai  lu 
dans  Atliém'îe.  ((  Un  Egyptien,  nommé 
))  jMyceriniis  ,  aj^ant  appris  de  l'oracle 
))  qu'il  n'avait  que  très-pou  de  tems  à  vi- 
))  vre,  voulut  le  mettre  à  profit,  et  le 
))  passa  tout  entier  dans  les  festins  et 
»  la  débauche)).  Mycerinus  quidam 
JEgyptius  ,  cùm  ex  sacerdotibus  au- 
divisset  quod  hrevi  esset  victurus , 
viultas  fecit  lucernas  y  ac  ubi  fieret 
nox  bibebat  y  deliciisque  fruebatur , 
neque  dieni ,  neqae  noctem  intermit- 
lebat ,  ac  in  jjaludibus  nemoribusque 
pascebatur  ,  vel  sicubi  locurn  in  quo 
pueri  exercerentur  adiret  ,  ebrius 
fiebat.  (  Athen.  ,  L  10,  ch.  12.) 

Anacréon  et  les  beaux  esprits  du 
siècle  d'Auguste  ont  connu  tout  l'usage 
qu'on  pouvait  faire  de  la  pensée  de  la 
mort  au  milieu  des  jeux  et  des  plaisirs. 
Cette  pensée  n'est  pas  aussi  importune 
qu'on  le  croit^  puisqu'elle  sert  de  princi- 
pal agrément  à  un  ancien  hymne  du 
poëte  Cécilius.  «  Qu'on  m'assure ,  dit-il^. 
))  que  je  vivrai  six  mois ,  je  les  emploierai 
))  si  bien  que  je  n'aurai  aucun  regret  de 
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»  mourir  au  septième  )) .  Les  model'ne* 
ont  approché  quelquefois  de  leur  élé- 
gance ,  et  sur-tout  les  Italiens  ^  peut-être 
parce  qu'ils  sont  plus  propres  que  d'au- 
tres à  raffiner  sur  le  plaisir.  Sannazar 
s'exprime  à-peu-près  ainsi  dans  une  de 
ses  Ulégies  : 

«I  Jouissons  ,  aimable  jeunesse  î 

»  Dans  l'âge  heureux  des  vrais  plaisirs  j 

»  Vivons  au  gré    de  nos  désirs  : 
Il  La  raison  ne  convient  qu'à  l'austère  vieillesse. 

»   Jouissons  ,  et  n'attendons  pas 
fe  Que  sa  main  loin  de  nous  chasse  l'essaim  des  grâces  f 
»  Servons  le  Dieu  d'amour  et  marchons  sur  ses  traces  : 
»  Trop  heureux  si  la  mort  nous  frappe  entre  set  bras  »  î 

Ovide  avait  renfermé  la  même  idée 
dans  ces  vers  où  il  fait  allusion  à  la  mort 
de  la  courtisanne  Lais  : 

O  tninam  J-^eneris  possem  languescere  motu 
Cùm  moriar ,  médium  solvar  et  inter  opus  ! 

L'empereur  Adrien ,  une  heure  avant 
de  mourir ,  composa  ces  vers  pleins 
d'enjoûment  : 

Aniniula,  ragula  ,   hlandula, 
Hospes  j   comesque    corporis  , 
QucK  nunc  abibis  in  loca 
Pallidulii  ,   rigida  ,  crudula  ? 
J^ec  J   ut  soles  J  dabis  jocos  ! 

(t  Ma  petite  ame,  ma  mignonne, 
»  Tu  t'en  vas  donc,  ma  fille  ,  et  Pieu  sache  où  tu  vas! 
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»  Tu  pars  seiilette  ,  nue  et  tremblotante,  hélaj  ! 
»  Que  deviendra  ton  humeur  folichonne î 
*  Que  deviendront  tant  de  jolis  éhats» 

.  {Fontenelle.) 

Le  Mantoiian  _,  moins  philosophe,  ou 
moins  incrédule  que  le  prince,  apos- 
trophe ainsi  la  sienne  : 

Vadis  in  cethereos  .....  post  funera  campes  / 
Ja  requiem  ventes  ,  pacificosque   lares. 

lîrgo  litens  et  spontè  pedem  trans  limina  mortis 
Porrige,   nec  fati  nomen  inane  time. 

«  Tu  vas  dans  les  régions  célestes  ,  au  sein  de 
»  réternel  repos  et  des  Dieux  pacifiques  :  franchis 
»  gaîment  les  portes  de  la  mort ,  et  ne  redoute  pas 
»  un  aveugle  Destin  », 

.  Mais,  pour  revenir  à  mon  sujet,  l'on 
assui'e  que  les  Scythes  buvaient  dans  un 
crâne  de  mort ,  et ,  apparemment ,  dans 
le  même  dessein  que  les  Egyptiens  re- 
gardaient un  squelette.  Au  reste  ,  ces 
objets  ne  sauraien  t  être  fort  divertissans , 
dans  quelque  vue  qu'on  les  considère. 

Passons  aux  Romains.  Gruter  nous 
apprend,  dans  ses  Inscriptions,  p.  6og , 
qu'ils  avaient  coutume  de  s'écrier  dans 
leurs  festins  ; 

A  M  I  C  I, 
D  U  M    V  I  V  I  M  U  s  , 

V  I  V  A  M  U  S. 

C'est-è.-dire  :  (c  Amis,  pendant  que 
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))  nous  vivons,  jouissons  de  la  vie». 
Car  Raderus  a  très-bien  fait  voir ,  par  des 
exemples  tirés  de  Catulle,  Cécilius  , 
Varron  ,  Anacréon  et  d'autres  anciens 
auteurs,  que  vivere  signifie  se  réjouir, 
s'adonner  à  la  voiaoié  ,  au  piaisn*  de  la 
bonne  clière  ,  au  vin ,  etc.  Nous  allons 
aussi  rapporter  quelques  passages  qui 
le  prouveront  et  confirmeront  en  même 
tems  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus 
des  motifs  qui  portaient  les  anciens  à 
«e  réjouir.  Mais  aupai'avant  n'oublions 
pas  cette  autre  inscription  qui  se  trouve 
dans  Gruter,  p.  699  ,  et  qui  est  à-peu- 
près  semblable  à  la  précédente  : 

VIVE  ,  HOSPES  ,  DUM  LICET  ,  ATQUE  VALE. 
«  Réjouis-toi,  tandis  que  tu  en  es  le  maître,  et 
>  porte-toi  bien  ». 

Martial  dit  quelque  part  : 

Sera   nimis  vita   (st  crastina  ;  vive    hodil, 

«  Vis  aujourd'hui  :  demain  il  ne  sera  plus  temj  »* 

Catidle  exprijne  à-peu-pr-ès  la  même 
pensée  par  ces  beaux  vers  : 

Vivamns .  . 

Rujiioiesqiie    aenum   sc^crioriun 
Omnes  uniûs  ixstiinemus  assis. 
Soles   ecciàere  et  redire  possunt  : 
l^obis,   càm  scmel  occidit  hrevis  lux  , 
JNox  est  perpétua  una.  dormienda. 
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.m  Anii  ,  profitons  de  la  vie } 
»  Et  ,   laissant  murmurer  l'envie, 
»  Goûtons  un  innocent  plaisir. 
»  Les  courts  niomens  dûs   àlajoye, 
»  Qu'on  les  perde  ou  qu'on  les  employé, 
j»  Passent  sans  pouvoir  revenir.- 

»  Le  soleil  se  couche  et  se  lève: 
»  Sa  première   course   s'achève  , 
»   Bientôt  succède  un  nouveau  jour; 
»  Mais  quand  la  fière  destinée 
D  Finit  notre  courte  journée  , 
»  Ah!  cher  ami,  c'est  sans  retour»* 

(  Pelisson.  ) 

Horace  marque  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  l'usage  qu'on  doit  faire 
de  celte  courte  vie  : 

j^quam  mententii  rcbus  In  arduls 
Servare  mentem;  non  secàs  in  bonla 
Ab  insolenti  temperatam 
Lcetitià  ,  moriture  Delli  : 
Seu  mœstus    omni  tempore  vixeris i 
Seu  te  in  remoto  gramine  per  diee 
Festos  reclinatum  beàris 
Interinre  notâF alerni  : 
Qtih  piniis  ingens,  albaque  populus , 
Umbram  hospitalem  cnnsociare  amant 
Ramis  et  obliqua  laborat 

Lympha  fugax  trepidare  rivo. 
Hue  vina  et  unguenta  j  et  nimium  brevet 
Flores  amanœ  ferre  jubé  rosée  • 
Dum  res ,  et  «tas  ,  et  sororutn 
Fila  trium  patiuntur  atra. 
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Çedes  co'émptii  saltibus ,   et   dama  ; 
Villù^que  ,   jlnytis  quam   Téberis  lÀy'itf 
Cèdes;  et  exstructis  imaltum 
Divitiis  potietur  hctres. 
Divesne  prisco  natus  ab  Inacho 
2*'i/  interest ,    an  pauper  et  infimâ 
De  gente   mb  dio  moreris  , 
Victima  nil  miserantis  Orcî, 
Omnes  eodem  cog'tmur  ;  omnium 
Vcrsatur    urnâ   seriùs ,  ocyùs 
Sors   exitiira  ,  et  nos  in  aternain 
Jdxilium  impositura  cymhx. 

(Lib.  2,  Od.  3-0 
«  Délius  ,  aux  revers  si  ta  vie  est   en  proie  , 
J»  Repousse  de  ton  cœur  le  chagcia  nébuleux  j 
i>  Dans  la  prospérité  ,   par   une  folle    joie  , 
»  N'insulte  point  aux   mallicureux. 

»  Il  faut  que  mon  ami  cède  à  la  loi  commune  : 
»  La  mort  viendra  bientôt  mettre  un  terme  à  ses  jour*  ; 
>  Soit  que  par  le  bonheur  ,  soit  que   par  l'infortune 
»  Les  Dieux  en  aient   marqué  le  cours, 

»  Dans  ces  lieux  enchanteurs  ,  le  peuplier   docile  « 
»   Mariant  ses  rameaux  à   ceux  du  pin  altier  , 
»  Contre  les  feux  du  jour  te  présente  un  asyle 

»  Sous  son  ombrage  hospitalier. 
»  Ce  ruisseau  vagabond  roule  une  onde  limpide; 
£  Son  murmure  t'invite  aux  douceurs  du  repos  : 
»  Jouis  ,  en  attendant  que  la  parque  homicide 

»  S'arm€  de  sts   cruels  ciseaux. 

»  Qu'une  table  à  Bacchus  ici  soit  consacrée! 

»  Qu'on  apporte  du  vin,  des  parfums  ,  de  l'encens > 

>  Dts  corbeilles  de  fleurs ,  dont  la  courte  durée  , 

9  OiFiel'iuiage  de  aos  ans  i 

•  Voif 
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ë  Vois  cC' jeune  héritier  :  rayonnant  d'espérance, 
»   11  fonvoite  déjà  ton  palais,  tes  trésors, 
»  Ton  Falerne  ,  tes  bois,  ta  maison  de  plaisance 
»  Dont  lo  Tibre  arrose  les  bords. 

«  Qu'importe  que  tu  sois  heureux  ou  misérable* 
»   Descendant  d'Inachus  ou  fils  d'un  Plébéien? 
»  Vertus,  talens ,  honneurs;  la  mort  impitoyable  j 
k  L'avide  mort  n'épargne  rien. 

»  Jupiter  a  voulu  que  dans  l'urne  fatale 
»  Fût  sans  cesse  agité  le  sort  de  tout  mortel  ^ 
»  Nous  devons  tôt  ou  tard  sur  la  rire  infernale 
»  Subir  un  exil  éternel». 

Nos  poètes  français  se  sont  aussi  exer- 
cés sUr  la  même  matière  j  voici  com- 
ment? s'exprime  d'Arnaud  : 

»  Vivons ,  mes  chers  amis  ,  hàtons-nous  de  cueillir 

»  Le  peu'  de  fleurs  que  le  plaisir 
»  Sur  nos  pas  a  fait  naître  : 
»  Oublions  le  passé,  qui  ne   peut  revenir  j 

»  Et  sans  compter  sur  l'avenir 

»  Qui  nous  affligera  peut-être  , 
i  Saisissons  le  présent,    employons  à  jouir 
y  C>  tems  si  précieux  que  l'on  perd  â  connaître  »» 

Léonard  a  dit  aussi  : 

«  Profitons  du  jour  serein 

»   Que  ramène  la  nature  : 

»  L'impénétrable  Destin 

u  A  caché  le  lendemain 

»  Dansja  nuit  la  plus  obscure. 
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»  Loin  de  nous  chagrin  ,  tourment,, 
>»    Inquiétude  ennemie  1 
h  La   saine  philosophie 
i-      »  Est  de  voyager  gaîment 
»   Sur  la   route  de  la  vie  : 
y>  On  n'y  paraît  qu'un  instant  ; 
»  Je  le  donne  à  la  folie  , 
»  Et  je  m'en  irai  content 
»  Dans  l'aLîme  où  tout  s'oublie  », 

Finissons  ce  chapitre  par  une  odft 
anacréontique  de  Lamotte ,  qui  ne  vient 
pas  mal  à  notre  sujet  : 

«  Amis,  courons  offrir,   sous  la  riante  treille,    " 

»  Notre  encens  à  la  volupté! 
i)   Bacchus  a  mis  pour  nous ,  au  fond  de  la  bouteille, 

»  Le  plaisir  et  la  vérité. 
»  La  vigne,   si  j'en  crois  un  des  sages  de  Grèce, 

»  Porte  trois  raisins  inégaux  : 
»  Du  premier  naît  la  joie ,  et  du  second  l'ivresse  ; 

»  Du  dernier  naissent  tous  les  raaux. 
»  Mais  répreuve  dément  des  sentences  si  vaines  : 

»  L'espérance   naît  du  premier; 
»  Du  second  ,  plus  puissant,  naît  l'oubli  de  nos  peines; 

»  Tous  les  biens  naissent  du  dernier. 

^  Bacchus,  avec  son  thyrse  ,  écarte  de  la  table 
B  Les  noirs  soucis   et  les  travaux  : 

»  Nous  boirons  à  longs  traits,  avec  son  jus  aimable, 
»  L'oubli  précieux  de   nos  maux. 

»  Bannissons  la  raison;  que  l'Ivresse,  plus  sage, 

»  Amène    les  jeux  et  les  ris  : 
]^  Peut-on  de  la  raison  faire  un  meilleur  usage, 

^  Que  d'y  renoncer  à  ce  prix»  ; 
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CHAPITRE    II. 

Que  le  vin  chasse  Je  chagrin  et  excite 
la  joie. 


D> 


'e  tous  les  moyens  propres  à  cliasser 
le  cliagrin  et  à  exciter  la  joie  ,  le  vin  est 
constainment  le  plus  agréable  et  le  plus 
efficace.  Il  produit  sur  les  esprits  le  même 
effet  que  l'eau  du  fleuve  Létlié  faisait  sur 
les  amcs  qui  devaient  animer  de  nou- 
veaux corps  : 

' Anima  qulbus  altéra  fato 

Coipora  debentur  ,  Lethcei  ad  flmninis  undam 
Securci  latices  et  longa  oblivia  potant. 

(Virg.  /îneid.,  1.  5,  v.  713.) 

«t Les'  amcs  de  ces  morts  , 

•  Que  doivent  les  Destins  revêtir  d'autres  corpt, 
>»  Pour  charmer  leurs  soucis,  en  ce  lieu  viennent  boire 
»  Le  long  oubli  des  maux  présens  à  leur  mémoire  »  . 

Pour  la  même  raison ,  Isidore  a  dé- 
fini rivresse  un  certain  oubli  causé  dans 
l'ame  par  un  usage  immodéré  de  bois- 
sons. Ebrietas  est  jjer  quant  menti 
quœdam  ohlivio  generatur ,  ex  super-^ 
Jlaorum  potuum  indulgentiâ. 
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«  L'Ivresse,  a  dit  Sophocle,  est  le 
Temède  de  tous  les  maux  ». 

Euripide  s'exprime  ainsi ,  dans  ses 
IBaccliantes  : 

«  La  vigne  a  été  donnée  à  Thomme 
pour  cabner  ses  peines  :  plus  de  vin, 
plus  d'amour ,  plus  de  plaisir  )) .  Ailleurs  , 
il  appelle  le  vin  ,  le  restaurateur  des 
Jbrces. 

a  L'homme  qui  a  toujours  une  bonne 
close  de  vin  ,  si  l'on  en  croit  An tiphane, 
îi'a  pas  de  soucis  5  mais  celui  qui  ne  fait 
f[u'en  goûter  est  toujours  rêveur  )). 

Aristophane  a  dit  fort  ingénieusement 
que  le  \nn  était  le  lait  de  Venus. 

Le  philosophe  Androcidas  l'a  défini 
une  liqueur  qui  a  beaucoup  de  vertus  : 
Ijiquore  poteiitlssimo. 

Et  en  effet  , 

«  C'est  lui  qui  fait  que  les  années 

>)  Nous  durent  moins  que  des  journées} 

*   C'est  lui  qui  nous  fait  rajeunir, 

>)   Et  qui  bannit  de  nos  pensées 

»  Le  regret  <its  choses  passées 

î)  Et  la  crainte  de  l'avenir  ». 

(Raean,  } 

Le  vin  est  encore  mi  excellent  remède 
cintre  une  espèce  particulière  de  cha- 
grin ,  je  veux  dire  contre  l'ennui , 
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«  Lui  qui  sommeille 
»  Dans  tous  les  coeurs, 
»  Quand  les  buveurs 
»  Sont  sous  la  treille  ». 

(  Cvurnand. ) 

Expliquons-nous  davantage  :  Saint- 
Evrenioii  t  sera  pour  un  moment  notre  in- 
torjirète.  Après  avoir  parlé  d'un  ennui  qui 
quelquefois  nous  accompagne  par-tout 
et  ne  nous  quitte  point,  il  ajoute  :  (c  La 
))  bonne  clière  avec  ses  amis  est  le  sou- 
j)  verain  remède  contre  cette  sorte  de 
■  ))  chagrin  ;  car ,  outre  que  la  ccnversa- 
))  Lion  qui  devient  alors  plus  libre  et 
))  plus  gaie ,  l'adoucit  insensiblement , 
))  il  est  certain  que  le  vin  réveille  les 
):>  forces  de  la  nature  ,  et  donne  à  notre 
))  ame  une  vigueur  capable  de  chasser 
5)  toute  sorte  d'ennuis.  Je  sais  bien  que 
))  certaines  gens  farouches ,  au  moins  de 
))  la  mine  et  de  l'apparence ,  témoigne- 
))  ront  beaucoup  d'aversion  pour  un  re- 
))  mède ,  dont  néanmoins  ils  ne  méprise- 
))  ront  pas  trop  les  délices.  Mais  loin  d'ici 
»  toutes  grimaces  !  je  m'embarrasse  peu 
))  de  leur  sévérité  mal-entendue ,  puisque 
■»  le  plus  sévère  philosophe  de  la  terre 
))  nous  a  conseillé  ce  même  remède  ; 
»  que  les  plus  farouches  de  nos  hommes 
))  illustres  ont  soumis,  pour  ainsi  dire, 
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))  leurs  vertus  aux  charmes  de  ce  doux 
))  plaisir,  et -que  les  plus  Iionnétes  gens 
))  n'en  dédaignent  pas  1  usage  )). 

{Mélang.  curieux  •,  tom.  I  ,j).  55.) 

Le  vin  modère  même  la  colère.  L'em- 
■pereur  Maximin  ayant  été  déclaré  ,  par 
le  sénat ,  ennemi  du  peuple  romain ,  il 
en  conçut  tant  de  dépit  et  entra  dans 
une  telle  rage ,  qu'on  ne  put  trouver  au- 
cun autre  moyen ,  pour  lui  remettre  l'es- 
prit dans  son  assiette  naturelle  ,  que 
celui  de  l'enivrer.  {Jul.  capit.  hist.  aug, 
script,  fol.  p.  m.  35g>  ) 

IVIais  revenons  aux  deux  principales 
qualités  du  vin ,  qui  consistent  en  ce 
'«pi'ii  bannit  le  chagrin  du  cœur  de 
l'homme ,  et  qu'il  y  fuit  succéder  la 
joie  : 

Séeptus  una  dies  et  luctum  et  gaud'ia  miscet ; 
Sic  bellorum  inter  strepitus  ,  si  forte  quietem 
Horabrevls  dedent ,  Icetus  per  pocula  miles 
Cantat ,  et  anziquos  mergit  cratère  lubores. 

(Notice  des  Poètes  latins.) 

*  Dans  l'homme  un  même  jour  unit  les  ris  aux  larmes  ; 

j»  Tels  on  voit  nos  soldats,  loin    du  bruit  des  alarmes, 

»  Chantant ,  le  verre  en  main  ,  dans  un  jour  de  repos  , 

»  Per.dre  le  souvenir  de  vingt  ans  de  travaux  ». 

Sénèque  confirme  cette  vérité  :  ((Quel- 
))quî.fois,  dit  il,  on  peut  aller  jusqu'à 
);  rivrt'ssej  je  ne  dis  pas  celle  qui  appe- 
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3)  saîitit  l'homme  ,  mais  celle  qui  1ère- 
D)  veille  5  elle  noie  les  chagrins,  elle  tiré 
))  rame  d'elle-même  ;  elle  est  le  remèdci 
))  de  la  trist-esse  ,  ainsi  que  de  quelques; 
))  maladies  du  corps.  Si  Tinventeur  du 
))  vin  a  été  appelé  Z/zYh'/',  c'est  moins  à 
))  cause  de  la  liberté  qui  règne  dans  les 
))  discours  des  buveurs  ,  que  parce  qu'il 
))  délivre  Famé  des  chagrins ,  et  la  rend 
))  plus  hardie  et  plus  entreprenante  )j . 
ISonnunquàm  et  usque  ad  ebrictatent 
•veniendiun  ,  non  ut  mergat  nos  ,  sed 
lit  déprimât  curas.  Eluit  enini  curas  , 
et  ab  iino  anhnwnmovet:  et  ut  mor^ 
bis  cjuibusdaiK ,  itd  Irisliticz  medetur. 
(  De  la  Tranquill.  de  Tame ,  trad.  de 
Lagrange.  ) 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  que  le 
Nepenthès  ,  dont  Homère  exagère  tant 
les  vertus  ,  n'est  autre  chose  que  le  vin. 

Chérémon,  poète  tragique,  dit  que 
ceux  q:ii  usent  du  vin,  y  trouvent  les 
ris  ,  la  sagesse  ,  la  science  et  le  bon. 
conseil. 

Panyasis ,  un  des  poètes  qui  fleurirent 
après  Homère ,  s^exprime  ainsi  dans  le 
seul  morceau  qui  nous  soit  resté  de 
lui  : 

«  On  n'est  pas  vertueux  ,  selon  moi, 
»  on  n'est  pas  liojume ,  quand  on  ne  sait 
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ï»  pas  bannir  les  peines  de  la  vie ,  et 
'))  quand  au  lieu  du  vin  qui  nous  en- 
3)  flamme ,  on  se  contente  du  premier 
;>  ruisseau  pour  appaisersa  soif.  Le  vin 
3)  n'est  pas  moins  utile  aux  mortels  que 
;)  le  feu  j  c'est  îe  plus  infaillible  remède 
»  à  tous  les  maux  ,  c'est  le  Dieu  qui  nous 
))  inspire  les  plus  aimables  chants.  C'est 
))  le  vin  qui  fait  la  partie  sacrée  des  fes- 
»  tins,  qui  en  est  le  plus  splendide  éclat. 
ï)  Il  est  le  père  de  la  danse  qui  nous 
))  donne  des  sensations  si  douces.  Il 
»  amène  dans  nos  bras  encliantés  les 
))  plus  tendres  objets  de  nos  amours  j  il 
yj  nous  [ait  oublier  l'horreur  descojubats 
))  et  le  péiiible  tourjneut  de  la  haine. 
))  Vous  ne  sauriez  donc  vous  dispenser, 
)j  ô  mon  hôte ,  de  recevoir  de  ma  main 
î)  cette  joyeuse  coupe.  Buvons,  et  ne 
))  ressemblons  pas  au  vautour  qui,  plein 
'))  des  viandes  qu'il  a  dévorées,  se  trouve 
3)  accablé  d'une  digestion  si  pénible  : 
))  égayons-nous  avec  le  vin ,  nous  ren- 
))  drons  la  nôtre  facile  et  douce  ,  et  le 
5)  plaisir  surnagera.  Le  vin,  pris  avec 
'i)  modération  ,  est  le  plus  beau  don  des 
3)  Immortels.  C'est  un  poison  fatal,  quand 
))  c'est  l'inlcmpérance  qui  le  verse.  Rem- 
))  plissez  ,  j'y  consens  ,  votre  coupe  d'or 
)j  de  cette  liqueur  divine  3   mais  buvez 
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»  sobrement  et.  à  longs  traits  :  vousinon- 
))  derez  doucement  toutes  les  amertumes 
))  de  la  vie  )). 

Horace  soutient  aussi  que  le  vin  est  le 
seul  moyen  propre  à  bannir  le  chagrin: 

Siccis  omnïq  nam  dura  Deus  proposait  ;  ne^ue 
Mordaces  aliter  diffngiunt  tollicitudines, 

(Lib.  I,  Od.  17.) 

«  Les  Dieux  aux  buveurs  d'eau  semblent  faire  la  guerrej 

j)  Les  soucis  sont  pour  eux. 
B  Contre  le  noir  chagrin  arme  ta  main  d'un  verre  , 

u   Si  tu  veux  être  heureux  ». 

Et  il  recommandait  au  sage  Planons 
d'avoir  recours  à  ce  remède  : 

,  .  .  Sic  tu  sapiens  finire  memeruo 
Tristitiam  ,  vitaque  labores 

Molli,  Fiance ,  mero 

(  Lib.  I ,  Od.  f.  ) 

c  Pour  charmer,  cherPIancus,  la  rigueur  de  tes  peines, 
j>  Tu  feras  sagement  de  boire  à  tasses  pleines  », 

Il    fait    encore  ailleurs    ce  bel  éloge 
de  livres?  e  : 

Quid  nonebrietas  désignât?  opertarecludit , 
Sptsjubet  e.se  ratas,  in  praliatrudit  inertem, 
SoUicitii  animis  onus  eximit ,  adlocet  artes, 
Fxcuiidi  ca:ices  quem  non fecére  disertum  ? 
Cbntrattâ  quem  uon  m  paupeitate  solutum  ? 

^Lib,  I,  Ep.  j.) 

B5 
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«  Vive  le  vïhî  vive  Bacclnisf 
*  Honneur  à  son  aimable  jus  î 
»  Il  est  le  baume  de  la  vie  ; 
»  Il  chasse  la  mélancolie, 
»  Sait  ressusciter  un  vieillard  , 
*  Rend  le  poltron  hardi  comme  un  César  , 
»  Et  donne  au  sot  quelque  génie  v. 

Dipliile ,  poëte  comique  ,  a  dit  dans 
le  même  sens  :  (c  O  Baccliiis  ,  délice  des 
=»  sages  et  très-sage  toi-même  ,  que  tu 
})  es  charmant  !  Toi  seul  tu  élèves  l'ame 
»  des  gens  qui  sont  dans  la  bassesse  :  tu 
»  dérides  le  front  delliomme  le  plus  sé- 
0)  vère  et  le  fais  rire.  Avec  toi ,  la  fai- 
))  blesse  devient  la  force  même  ,  et 
3)  riiomme  timide  ne  connaît  plus  la 
))  crainte  ». 

Et  Pindare  :  a  C'est  alors  que  les  sou- 
5)  cis  fatigans  de  l'homme  abandonnent 
i)  le  coeur  ;  nous  voguons  tous,  au  gré  de 
D)  l'illusion  qui  nous  trompe ,  dans  un 
»  océan  de  richesses.  Celui  qui  n'a  rien , 
)*  se  trouve  dans  une  opulente  fortune , 
3)  et  les  riches  s'imaginent  l'être  encore 
))  davantage». 

Dût-on  m'accuser  de  piller  les  lieux 
les  plus  connus  ,  je  ne  saurais  néanmoins 
passer  sous  silence  ce  qu'Ovide  dit  de 
riyresse  : 
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Vinaparantanimos  ,  faciuntque  caloribus  aptos% 

Cura  fiigit  multo  dilititurque  mero. 
Tune  reniunt  rlsus  ,  tune  paiiper  cornua  sumlt  i 

Tune  dolor  et  curie  j  rugaque  frontis  abit% 
Tune  aperit  mentes  tzvo  rarissima  nostro 

Simplicitas  ,  artes  excutiente  Deo. 
Illic  sapé  animas  juvenum  rapucre  puella  : 

Et  Venus  inrinis  j  ignis  in  igné  fuît, 

(  De  arc.  am.  ,  1. 1 ,  v.  23  7«  > 
«  Bacchus  échauffe  l'ame  et  l'ouvre  à  la  tendresse  5 
•  Sa  liqueur  bienfaisante  assoupit  la  tristesse  j 
I»  Elle  enrichit  le  pauvre  ,  elle  enfante  les  ris  , 
»  Rajeunit  la  vieillesse  et  bannit  les  soucis. 
B  La  franchise  si  rare  accourt ,  sous  son  auspîce  , 
1»  Epanouir  les  cccurs  ,  en  chasser  l'artifice. 
»  La  beauté  dut  souvent  son  triomphe  à  ce  Dieu  , 
t  Etl'anaour  dans  le  vin  fut  le  feu  dans  le  fsa  ». 

(  Verninaiv .  ) 

L'ode  suivante  d'Anacréoii  ne  vient 
pas  niai  encore  à  l'appui  de  ma  thèse  : 

«  Ai-jebu;  toute  ma  joye 

I»  Sans  crainte  alors  se  déployé  ; 

»  Alors  les  sceurs^d'ApoliOn 

D  M'enlèvent  dans  lear  valloa. 

»  Les  soins ,  ni  l'inquiétude 

»  N'approchent  plus  de  mon  cœur  j 

»  Sans  embarras  ,  sans  étude  , 

»  Je  me  livre  à  mon  erreur. 

»  Ai-jc  bu;  Bacchus  me  venge 

»  Des  chagrins  que  j'ai  soufferts;  .'^ 

»  Il  m'élève  au  haut  des  airs  , 

»  Et  na'enyvre  du  mélange 

»  Pe  mille  pacfunu  divers. 
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»  Ai-jc  bu?  je  me  couronne 

»  Des  plus  agréables  Heurs  ; 

»  Je  ris ,  je  chante,  et  m'éionne 

»  Si  quelqu'un  verse  des  pleur», 

»  Ai-j  e  bu  ?  l'Amour  lui-même 

»  Est  moins  tendre  que  mon  cncurj 

»  Dans  les  bras  de  ce  que  j'aime 

»   Je  trouve  le  vrai  bonheur. 

»  Yvresse  digne  d'envie' 

»  Je  ne  suis  content  du  sort 

»   Qu'à  l'instant  où  je  m'oublie  î 

»  Car  plus  je  prends  sur  la  vie  , 

»  Plus  je  dérobe  à  la  mort». 

(Muses  grecques ,  p,  is6.) 

Gentil  Bernard  me  fournit  un  trait 
qyeje  ne  puis  oiiieltie  : 

«  Par  un  peride  Ariane  abusée 
»  Armait  les  Dieux  contre  l'ingrat  Thésée  , 
»  Et  l'œil  mourant ,  le  sein  baigné  de  pleurs  , 
».  Sur  un  rocher  leur  contait  ies  douleurs. 
»  Un  Dieu  par.'!.  :  les  ris  et  la  jeunesse 
»  Font  retentir  mille  chants  d'allégresse  » 
•»  Et  les  Amours  se  jouant  sur  son  char  ^         '- 
»  En  font  jaillir  des  ruisseaux  de  nectar. 
»  Du  D  eu  duThyrse  elle  arrête  la  course  j 
»  11  voit  ses  pleurs ,  il  en  tarit  la  source  , 
»  Plaint  et  console  une  amame  aux  abois 
>  Et  dans  sti  bras  la  venge  mille  fois, 
j)  Ainsi  Bacchus,  l'ennemi  des  alarmes, 
»  Le  Dieu  des  ris ,  est  vainqueur  par  des  larmes  », 
(  Art  d'aimer ,  ch.  z.  ) 

C'était  apparemment  le  vin  q^u'avait 
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en  vue  ce  philosophe  gî*ec  ,  qui  iît  met- 
tre sur  la  porte  de  son  logis  une  inscrip- 
tion, en  i^ros  caractères  ,  dont  voici  le 
sens  :  a  On  vend  ici  des  remèdes  pour 
))  tontes  sortes  d  afflictions  :  on  y  guérit 
)>  de  toutes  les  maladies  de  lame  )). 

Le  philosophe ,  dont  Sènèque  nous 
parle  si  souvent,  ne  demandait  que  du 
pain  et  du  fromage .  pour  disputer  de 
félicité  avec  le  maître  du  tonnerre  :  je 
ne  demande  pour  cela  que  du  vinj  car 
lorsqu'on  boit,  on  est  si  transporté  de 
joie  ,  qu'on  s'écrierait  bien  volontiers 
avec  ce  jeune  fou  de  la  comédie  latine  : 
))  Jen^aïu'aisaucunregret  de  cesser  de  vi- 
))  vre  en  ce  moment ,  si  je  n'appréhen- 
))  dais  que  quelqu'amertume  ne  vînt  se 
))  mêlera  mes  plaisirs».  Nuncest  pro- 
fecto  cinn  me  patiar  inlerjïci ,  ne  hoc 
gaudium  aliquà  contaminetur  œgri- 
tudine. 

C'est  entre  les  verres  et  les  pots  qu'on 
peut  véritablement  dire  : 

Mcdïis  videor  discumhere  in  astris  , 

Cur>  jove  et  iliacl  porrectum  sumere  dextrâ 
Jmmortale  merum,   ..... 

(Stat.  Sylv.  1,  I,  ^,) 

«  Le  nectar  coulait  dans  mpn  verre  ; 

»  En  ces  momens  dilicieux  , 

»  Je  me  croyâij  loin  de  la  terre  , 

»  Assis  à  la  table  des  Dieux  t. 
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Asclépiade  soutient  que  les  Dieux  no 
«auraient  rien  produire  qui  égale  le  vin 
en  bonté. 

Pliilostrate  ne  s'est  guère  éloigné  de 
cette  idée.  Après  avoir  parlé  d'une  or- 
donnance de  l'empereur  Domitien  qui 
défendait  de  châtrer  les  hommes  et  de 
planter  des  vignes ,  il  ajoute  que  cet  em- 
pereur n'avait  pas  fait  réflexion  qu'en 
même  tems  qu'il  épargnait  les  hommes, 
il  rendait  en  quelque  façon  la  terre  eu- 
ruique. 

\  arron  n'a  pas  fait  l'éloge  du  rin  en 
termes  moins  pathétiq^ues  : 

Vino  nïl  quicquàm  jucundiùs  cltiet  i 
Hoc  cantine t  coagulum  convivia; 
Hoc  hilaritatis  dulce  semiriarium  ; 
Hoc  agritudinem  ad  medendam  invenerunt, 

«  Rien  de  plus  agréable  que  le  vin;  il  estl'ame  d'ua 
t  bon  repas ,  la  source  de  la  gaîté  et  le  remède  à  tons 
p  nos  chagrins  ». 

Salomon  dit  que  le  vin  réjouit  le  cœur 
de  Thojnme.  ï^inmn  l(ztijicat  cor  ho- 
jninis.  (  Ecclesiast.  cap.  4o ,  v.  20.  ) 

En  conséquence  ,  il  veut  qu'on  en 
donne  beaucoup  à  boire  aux  pauvres  , 
afin  qu'ils  oublient  leur  misère  j  et  jamais 
aux  rois  ,  de  crainte  qu'ils  ne  violent 
ieur  secret.   Cependant  ce   prince  ne 
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s'en  est  pas  abstenu.  Quelque  tliéolo- 
gien  ne  manquera  pas  de  lui  appliquer 
ce  passage  d'Horace  : 

Video  meliora  ,  proboque  ,. 

Détériora  sejuor 

«  Je  conseille  assez  bien  -,  mais ,  comme  chacun  siît  # 
»  On  consente  mieux  cju'on  ne  fait  ». 

M.   de   la  Motte   nous  fournira  en 
core  une  belle  ode  pour  mettre  fin  à 
ce  chapitre  : 

«  Bacclius ,  contre  moi  tout  conspire  i 
»  Viens  me  consoler  de  mes  maux  j 
»  Je  vois  au  mépris  de  la  lyre  , 
»   Couronner  d'indignes  rivaux. 

»   Tout  me  rend  la  vie  importune  : 
»  Une  volage  me  trahit; 
»  J'eus  peu  de  bien  de  la  fortune, 
»  L'injustice  me  le  ravit. 

»  Mon  plus  cher  ami  m'abandonne  ; 
»  En  vain  j'implore  son  secours  , 
»  Et  la  calomnie  empoisonne 
»  Le  reste  de  mes  tristes  jours. 

»  Bacchus  ,  viens  me  verser  à  boire  ! 

»  Encore  .  .  .  bon  •'.  .  je  suis  soulagé  j 

»  Chaque  coup  m'ôte  la  mémoire 

»  Des  maux  qui  m'avaient  affligé. 

»  Verse  encor  ...  je  vois  l'allégresse 

»  Nager  sur  le  jus  précieux. 

»  Donne.  .  .  redouble  .  .  .  ô  douce  ivresse ï 

6  Je  suis  plus  heureux  que  les  Pieux  ». 
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CHAPITRE    I  1  I. 

Qu^il  est  bon  pour  la  santé  de  s'eni- 
vrer quelquefois» 


%>  uoiQUE  la  joie  soit  absolument  néces- 
saire à  la  santé,  il  faut  néanmoins  con- 
venir qu'il  y  a  beaucoup  de  plaisirs  qui 
nous  sont  nuisibles,  et  qu'il  faut  agir 
avec  précaution  dans  l'usage  de  ceux 
que  l'on  se  procure.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
lorsqu  on  les  recherche  dans  le  doux  jus 
de  la  treille.  L'Ivresse  ,  bien  loin  de 
nuire  à  la  santé  ,  la  conserve.  Du  moins 
les  plus  habiles  médecins  nous  l'assu- 
rent 5  et ,  puisqu'ils  ont  sur  nous  le  droit 
de  vie  et  de  mort ,  jus  vit<z  ac  necis  , 
il  faut  les  en  croire. 

Hippocrate  nous  ordonne  de  nous 
enivrer  mie  fois  tous  les  mois  j  car , 
selon  lui, 

a  Une  utile  et  douce  chaleur 

]»  Fait  qu'on  pense  ,  au  sortir  <le  tablci 

»  Avoir  pris  de  cet  or  potable  « 
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»  Qui  triomphe  des  ans  ,  qui  chasse  la  douleur  j 
»  Qui  fait  tout  et  qui  ,  par  malheur  , 
»  N'a  j-amais  été  qu'une  fable  ». 

(  Mme,  Deshonlières.  ) 

AviceîiTie  etRasis ,  excellens  médecins 
arabes  ,  disent  que  c'est  une  chose  saine 
que  de  s'enivrer  quelquefois. 

Diosccride  dit  que  Tlvresse  n'est  pas 
toujours  nuisible  ,  mais  que  souvent 
elle  est  nécessaire  pour  la  conservation 
de  la  santé. 

Hoffmann  confirme  ce  que  dit  Avi- 
cenne.  11  croit  que  le  vin  est  un  excel- 
lent prései-vatif  contre  les  maladies,  et 
d'un  admirable  usajje  dans  leur  eucrison. 

Mnesitliée  ,  d'Athènes  ,  fameux  mé- 
decin, parlant  de  la  boisson  et  de  l'uti- 
lité qu'il  y  a  de  boire  de  tems  en  tems 
un  peu  plus  largement ,  s'exprime  ainsi , 
dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ce  sujet  : 
<(  Il  arrive  que  ceux  qui  boivent  beau- 
))  coup  de  vin  pur  dans  les  festins,  en 
))  ressentent  du  mal,  tant  à  l'égard  du 
))  coi^^s  que  des  facultés  de  l'ame  ;  néan- 
))  moins,  je  pense  qu'une  débauche  de 
»  vin ,  de  quelques  jours ,  purge  le  côrp^^ 
))  et  détend  les  ressorts  de  l'ame.  Les 
))  repas  que  nous  faisons  tous  les  jours, 
))  donnent  lieu  à  des  acrimonies  redon- 
);  dantesj  or ,  la  voie  la  plus  convenable 
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))  pour  les  ccoiidiiire,  est  celle  des  urî- 
))  nés  j  et  c'est  à  cjuoi  peuvent  le  plus 
))  contril)uer  les  purgatiuns  qui  résul- 
)j  lent  Je  ces  débauches  passagères.  En 
)^  effet  le  vin  étant  chaud  et  humectant 
)j  détrempe  les  fibres  et  les  hiuneurs  ». 

Platon  soutient  que  l'Ivxesse  n'est 
point  condamnable  par  elle-même  ,  mais 
seulement  par  les  autres  excès  qu'elle 
entraîne  avec  elle. 

Horace  dit  qu'il  est  quelquefois  agréa- 
ble de  perdre  la  raison  : 

Dulce  est  desipere  in  Icco. 

(  Liv.  4,  Od.  12.) 

J'ai  lu  quelque  part  qu'il  avait  été  ar- 
rêté ,  dans  un  concile,  qu'un  clerc  ne 
pouvait  boire  au-delà  de  trois  coups  : 
Ne  poculwii  ultra  vicem  tertiam  ad 
sunnnicm  conthigant.  Il  y  a  cependant 
plusieurs  théologiens  qui  pensent  que  ce 
n'est  point  un  mal  de  s'enivrer,  quand 
on  le  fait  par  ordonnance  de  son  méde- 
cin, et  pour  recouvrer  sa  santé.  De  ce 
nombre  est  le  P.  Taverne,  jésuite  ,  dans 
son  livre  de  la  l'iieologie  Pratique. 

Les  paysans  ,  en  Angleterre  ,  se  gué- 
rissent de  la  fièvre  avec  du  vin  brûlé. 

C'est  aussi ,  pour  conserver  leur  santé , 
que  les  Africains  boivent  beaucoup  de 
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vin,  parce  qu'il  aide  à  la  digestion  de 
la  grande  quantité  de  fruits  qu'ils 
mangent. 

Montaigne  nous  assure  ((  qu'il  a  ouï 
))  dire  à  8yhdus ,  excellent  médecin  de 
)j  Paris ,  que  pour  garder  que  les  forces 
))  de  notre  estomac  ne  s'apparessent, 
))  il  est  bon,  une  fois  le  mois,  de  les 
))  éveiller  par  cet  excès  et  les  piquer 
)j  pour  les  garder  de  s'engourdir  )) . 

(  Essais  ^  /.  2  _,  ch.  2.  ) 

Si  l'on'^en  croit  Régnier  le  satyrique, 

s  Un  jeune  médecin  vit  moins  ^u'un  vieil  ivrogne». 

Ainsi ,  "^ 

«  Si  Bourdaloue  un  peu  sévère 
»  Nous  dit  :  Craignez  la  volupté  ; 
»  Escorbar,  lui  dit-on  ,  mon  père, 
»  Nous  le  permet  pour  la  santé  »  î 

(  Despréaux,) 

Et  si  le  nombre  des  médecins  qui  se 
sont  enivrés  prouvait  quelque  chose  , 
j'en  pourrais  citer  d'illustres. 

Paracelse  ne  passait  guères  plusieui's 
joLUs  de  suite  sans  s'enivrer. 

Rabelais  nous  dit  lui-même  qu'il  pre- 
nait un  plaisir  singulier  à  hunier  le  piot^ 
sur -tout  lorsqu'il  contenait  du  vin  d 
çiuarante  sangles  ;  ce  qu'il  entend d'tm 
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TÏn  excellent  et  d'une  si  grande  force 
que  pour  empêcher  qu'il  ne  s'échappe, 
on  est  ohligé  de  reher  de  quarante  cer- 
cles le  tonneau  où  on  l'a  jnis.  Aussi  a-t-il 
été  peint  un  verre  à  la  main  ,  parce  que 
c'était  dans  cette  position  que  sa  phy- 
sionomie se  déployait  avec  plus  d'avan- 
tages. 

Guy-Patin  assure  qu'il  ne  vit  jamais 
tant  boire  que  lors  du  festin  qu'il  lit 
pour  son  décanat ,  et  où  trente-six  de 
ses  collègues  assistèrent. 

On  pourrait  néanmoins  inférer  de 
ceci  que  tous  ces  liabiles  gens  ne  burent 
tant  que  parce  qu'ils  cîtirent  que  cela 
n'cLait  nullement  contraire  à  la  santé. 

Conclusion  :  On  aura  beau  m'alléguer 
comme  une  sentence  que 

Fccula  non  lœdunt  paucula  ,  multa  noctnt. 
«Boire  peu,  fait  du  bien;  boire  beaucoup,  du  ma!», 

je  répondrai  toujours  par   celte  autre 
citation  : 

Una  salus  sanls  r.iultam  potare  saliitem. 

«Buvez,  mes  chers  amis,  et  buvez  à  grands  coups. 
»  Quels  siècles  de  santé  vous  aurez  devant  vous  »  ! 

Que  ceux  à  qui  plaira  mon  système, 
chantent  avec  moi  ; 
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B  Viens  sous  cette  antique  treille  , 
»  O  Bacchus  ,  Dieu  des  buveurs  l 
»  Viens ,  armé  d'une  bouteille  , 
»  M'arracher  à  mes  langueurs. 
»  Dans  une  ivresse  profond» 
»  Noyé  à  ton  gré  mes  esprits  : 
»  Pour  être  heureux  en  ce  mondç, 
»  Il  faut  être  toujours  gris. 

»  Que  le  cliquetis  des  armes 

»  Plaise  aux  turbulens  héros  : 

»  Le  seul  pour  moi  plein  de  charmes  , 

»  C'est  le  cliquetis  des  pot?. 

»  Qu'un  Turenne  aux  champs  de  gloire 

e  Vole  affronter  mille  dards  : 

»  Moi ,  je  n'ai  du  ccçur  qu'à  boire  ; 

»  Ma  cave  est  mon  champ  de  Mars. 

»  Qu'un  sultan  de  cent  grisettes 

»  Foule  à  loisir  les  appas  : 

»  Me«  femmes  sont  mes  feuillettes; 

»  D'autres  ne  les  vaudraient  pas. 

»  Comme  un  amant  toujours  tendre  , 

»  Je  m'en  repais  sans  dégoûts  : 

»  Plus  j'en  prends ,  plus  j'en  veux  preodre; 

»  J'y  vais  sans  compter  les  coups. 

»  Des  neuf  doctes  Péronnelles 
»  Je  foule  aux  pieds  les  faveurs  ; 
»  Le  Chabiy  de  ces  donzelles  , 
»  Je  l'abandonne  aux  rimeurs. 
»  Toujours  gaillard,  toujours  ivre, 
»  Je  me  moque  d'un  vain  noni  j 
»  Et  veux  ,  en  cessant  de  vivre  , 
»  Un  tonneau  pour  Panthéon  », 
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CHAPITRE     IV. 

Q,ue  les  vieillards    doivent  s^ enivrer 
quelquefois. 


JLjë  vin  pris  avec  quelqu'excès  fait  du 
bien  aux  vieillards  :  il  humecte  leur  tem- 
pérament sec  et  entretient  leur  humide 
radical.  C'est  de-là  qu'est  venu  ce  pro- 
verbe :  «  Le  vin  est  le  lait  des  vieillards)). 

Tu  senitm  nutrïx  querulos  beniffno 
lacté  titillas.  .  .   . 

(  Vinuni  burgundun.  Ode.  ) 

Tirellus  assure  la  m(!}me  chose  dans 
son  histoire  du  vin  ;  il  dit  qu'il  entre- 
tient la  chaleur  naturelle  :  J^ina  calidi 
innati  pahula.  Ainsi  ce  vieillard  dont 
parle  Scnèque ,  qui ,  pressé  de  boire  à 
la  glace  ,  répondit  que  son  âge  le  rendait 
assez  froid ,  pour  ne  pas  souhaiter  de 
rêtre  davantage  ,  œtas  frigore  jneo 
contenta  est ,  fit  une  réponse  très-juste 
et  très-vcritable. 

De  plus  j  les  infirmités  d,e  Tûge  avancé 
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ilemaïKÎent  quelque  soiilagement  et  quel' 
que  divertissement.  Voyons  ce  qu'en 
dit  Montaigne  ,  qui  d'ailleurs  n'était 
guères  porté  à  s'enivrer  ;  car  il  nous  as- 
sure lui-même  que  son  goût  et  sa  com- 
plexion  étaient  plus  ennemis  de  l'ivro- 
gnerie que  son  discours  :  «  Les  incom- 
);  modités  de  la  vieillesse,  qui  ont  besoin 
)>  de  quelqu'appui  et  rafraîchissement, 
))  pourraient  m'engendi^er , avec  raison, 
))  désir  de  cette  faculté  ;  car  c'est  quasi 
))  le  dernier  plidsir  que  le  cours  des  ans 
i)  nous  dérobe.  La  chaleur  naturelle  , 
»  disent  les  bons  compagnons,  se  prend 
))  premièrement  aux  pieds  ;  celle  -  là 
>}  touche  l'enfance.  Delà  elle  monte  à 
))  la  moyenne  région ,  où  elle  se  plants 
))long-*ems,  et  y  produit,  selon  moi, 
))  les  seuls  vrais  plaisirs  de  la  vie  corpo- 
)J  relie  :  les  autres  voluptés  dorment  au 
))  prix.  8ur  la  lin  ,  à  la  mode  d'une  va- 
))  peur  qui  va  montant  ets'exhalant,  elle 
»  arrive  au  gosier ,  où  elle  fait  sa  der- 
))  nicre  pause  ».  (Essais ^  l.  2  j  ch.  2.  ) 

Athénée  dit ,  après  Théophraste,  que 
le  -^nn  chasse  l'inquiétude  fadieuse  à  la- 
quelle les  vieillards  sont  sujets. 

Platon  assure  que  ((  le  vin  est  une  mé- 
))  decine  pour  le  corps  ,  comme  pour 
»  l'esprit  j  h.  sécheresse  des  Yieiliards 
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))  ayant  besoin  de  celte  liumectation  , 
»  et  leur  génie  austère  ,  rie  la  gaillardise 
))  du  vin ,  sans  laquelle  ils  ne  voudraient 
»  plus  tenir  leur  partie  en  la  musique  , 
»  partant  ne  seraient  plus  membres 
»  utiles  en  la  république ,  qui  n'est  sou- 
»  tejiue  et  conservée  que  par  la  mé- 
))  lodie)).  {Dial.  2'^.  cVHorat.  Tubero y 
Lamothe-Levajer.  ) 

Montaigne  rapporte  à -peu -près  la 
même  chose.  ((  Platoji  défend  auxenfans 
»  de  boire  vin  avant  dix-huit  ans ,  e  t  avan  fc 
))  quarante  de  s'enivrer.  Mais  à  ceux  qui 
))  ont  passé  les  quarante  ,  il  pardonne  d.e 
»  s'y-  plaire ,  et  de  mesler  un  peu  large- 
))  gement  en  leurs  convives  l'influence 
)j  de  Dionysius  :  ce  bon  Dieu  qui  re- 
))  donne  aux  hommes  la  gai  té  et  la  jeu- 
))  nesse  aux  vieillards  ,  qui  adoucit  et 
)v  amollit  les  passions  de  l'ame  ,  comme 
)j  le  1er  s'amollit  par  le  feu  ;  et ,  en  ses 
y>  lois ,  trouve  telles  assemblées  à  boire 
»  utiles,  pourvu  qu'il  y  ait  un  chef  de 
))  bande  à  les  contenir  et  reigler  :  l'I- 
))  vresse  étant,  dit-il,  une  bonne  épreuve 
))  et  certaine  de  la  nature  d'un  chacun  , 
»  et  quand  et  quand  propre  à  donner 
»  aux  personnes  d'aage  le  courage  de 
)>  s'esbaudir  eu  danses  et  en  la  musique: 

))  choses 
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)>  choses  utiles ,   et  qu'ils  n'osent  entre- 
))  prendi'e  en  sens  rassis  ». 

Homère  assure  que  Nestor ,  qui  a  vécu 
si  long-tems ,  buvait  beaucoup  de  vin  j 
et  c'est  pour  cette  raison ,  sans  doute  , 
qu'Achille  lui  fit  présent  d'une  coupe 
aux  jeux  des  funérailles  de  Patrocle. 

Llysse  buvait  aussi  beaucoup  dans  sa 
vieillesse. 

Lucullus  ,  fameux!  général  romain, 
n'avait  pas  de  plus  gi'and  plaisir ,  siu'  la 
6n  de  ses  joiu'Sj  que  de  boire  à  l'excès. 

Saint-Lambert ,  dans  son  poëme  sur 
les  consolations  de  la  vieillesse,  s'ex- 
prime ainsi  ; 

«  Non  ,  Ip  nectar  et  l'ambroisie 
»  Ne  sont  point  réservés  pour  les  banquets  des  Dieux  • 
»  La  saveur  de  ces  mets  ,  ces  vins  délicieux 
m  Me  font  sentir  eiicor  tout  le  prix  de  la  vie, 
»  Que  le  tetjTS  sur  ma  tête  accumule  les  ans  ,  < 

»  Avec  toi.  Dieu  du  vin  ,  je  crains  peu  leur  outrage  ; 

»  Echauffe  de  tzs   feux  mes  esprits  languissans 

s  Les  plaintes,  les  chagrins ,  poison  lent  et  funeste, 

»  De  ai3i  décrépitude  avanceraient  l'instant; 

»  Je  veux  jouir  en  paix  du  plaisir  qui  me  reste  , 

»  Et  passer  ,  sans  le  craindre ,  au  repos  qui  m'attend  »»' 

Il  est  donc  prouvé  qu'il  est  quelque- 
fois bon,  pour  les  vieiilcuds,  de  s'eni- 
vrei'.  Plussent  tous  ceux  qui  liront  co 
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chapitre  avoir  souvent  oocasion  de  dira 

avec  Pannard  : 

«  L'Hypocrène  a  le  don  d'inspirer  la  science  ; 
»  Le  Léthé  destourmens  ôte  le  souvenir; 
4  Le  Pactole  fécond  fait  régner  l'abondance  ; 
1»  Jouvence ,  par  ses  eaux  ,  sait  l'art  de  rajeunir  : 

»  OBacchus,  quelle  est  ta  puissance'. 
»  Je  sens  tous  ces  effets  sous  ton  aimable  loi  t 
»  Plein  d'esprit,  de  savoir,  de  gaîté,  d'opulence, 

»  Je  n'ai  que  vingt  ans  quand  je  boi  ; 
»  Le  Létrié  ,  le  Pactocle,  Hypocrène  et  Jouvence 

»  Coulent  dans  mon  cœur  avec  toi». 

C'est  ici  le  lieu  de  chanter  ce  que  di- 
sait un  jour,  entre  la  poire  et  le  fro-' 
ïnage  ,  le  vieux  Silène  à  ses  amis  : 

«  Malgré  les  maux  et  les  tourmens 

»  Que  dans  la  vieillesse  on  éprouve  , 

»  Elle  a  de  certains  agrémens , 

v  Et  voici  comme  je  le  prouve  : 

»  De  vieux  amis  et  du  vin  vieux 

«  Sont  les  plus  doux«^ii.-ens  aes  cieux. 

»  Mon  printems  est  bien  loin  de  moi  , 

»  Et  déjà  mon  été  s'envole. 

»  En  faut-il  pleurer  î  non  ,  ma  foi  î 

1»  Par  ce  refrain  je  me  console  : 

»  De  vieux  amis  et  du  yin  vieux 

»  Sont  les  plus  doux  prcsens  des  cieux. 

]>  Contre  letems ,  prompt  à  passer, 
»  C'est  mal-à-propos  que  l'on  boude  J 
»  Quand  la  tête  vient  à  baisser  , 
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»  Pourboire  on  hausse  mieux  le  coude. 

»  De  vieux  amis  et  du  vin  vieux 

J»  Sont  les  plus  doux  présens  des  cieux« 

»  Mes  chers  amis,  jusqu'au  moment 

)»  Oii  nos  yeux  ne  verront  plus  goutte  , 

»  Verre  en  main,  voyons-nous  souvent^ 

»  Et  buvons  la  petite  goutte. 

»  De  vieux  amis  et  du  vin  vieux 

1»  Sont  les  plus  doux  présens  des  cieux» 

»  Que  des  Dieux  l'auguste  pouvoir, 
»  Jusqu'à  la  fin  de  ma  carrière, 
»  Me  conserve  un  œil  pour  vous  voir  , 
»  Une  main  pour  porter  mon  verre. 
»  De  vieux  amis  et  du  vin  vieux 
9  Sont  les  plus  doux  présens  des  cieux  ». 
(  Fannard.  ) 
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CHAPITRE     V. 

Que  le  vin  donne  de  V esprit. 


l_jE  vin  semble  donner  plus  d'étendue  à 
l'anie ,  la  nourrir  ,  l'élever  j  il  échauffe , 
anijne  l'esprit ,  augmente  ses  forces  en 
les  rassemblant,  et  le  rend  plus  subtil, 
plus  délié, 

Ln  homme  en  pointe  de  vin,  en  est 
plus  spirituel,  plus  aimable  et  plus  en- 
joué ,  comme  le  dit  un  de  nos  poètes  ; 

«  Du  vin  d'Aï  la  mousse  pétillante  , 

»  Et  du  Tokai  la  liqueur  jaunissante, 

»  En  chatouillant  les  fibres  des  cerveaux  , 

»  Y  porte  un  feu  qui  s'exhale  en  bons  mots  ». 

«  Il  n'y  a  pas  le  jnoindre  doute  ,  dit 
5)  îloirmann  ,  cjue  le  vin  ne  rende  les 
))  hommes  ingénieux  ,  et  même  sages  et 
))  spirituels.  Aussi  l'expérience  montre- 
))  t-ellc  que  les  Italiens ,  les  Français  et 
))  les  Allemands  ,  chez  lesquels  il  croit 
)>  de  bon  vin,  ont  infiniment  plus  d'es- 
))  prit  que  les  peuples  septentrionaux, 
))  qui  ne  boivent  que  delà  bière». 
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C'était  aussi  Fopinion  de  celui  qui  fit 
Tépitaphe  suivante  pour  Tiraqueau ,  fa- 
meux jurisconsulte  du  quinzième  siècle  : 

Hic  j  ace  t 
Qui  ,  aqnaiii  bibendo  , 
Viginti  libcros  suscevit , 
Vig'tnti  libros  ediditt 
Si  lueriim  bibisset  , 
Totiim  orbem  implêssetm 

ff  Ci  gîc  André  Tiraqueau  , 
»  Grand  commentateur  des  coutumes  , 

»  Qai ,  ne  buvant  que  de  l'eau  , 
»  Fit  vingt  enfans ,  fit  vingt  volumes. 

»  Si  cet  homme  divin 

»  N'avait  bu  que  du  vin  , 

»  De  sa  verve  féconde 

»  Il  eût  rempli  le  monde  ». 

Gryllus  croit  que  les  Grecs  ont  été 
appelés  jjères  de  la  sagesse^  à  cause 
de  Fexcellence  de  leurs  vins,  et  qu'ils 
n'ont  perdu  leur  ancien  lustre  que  de- 
puis que  leurs  vignes  ont  été  arracliées 
par  les  Turcs. 

^_  Les  Payens  ont  mis  Pallas  et  Bacchus 
dans  un  même  temple  ,  pour  luarquer 
que  le  vin  augmentait  la  sagesse. 

On  n'a  représenté  les  Dieux  plus  sages 
que  les  hommes  que  parce  qu'ils  bu- 
vaient du  nectar.  Suivant  Homère  ,  il 
ne   se   tenait    point   d'assemblée    dan» 
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l'Olympe ,  qu'on  ne  seiTÎt  d'abord  du 
necLar.  Ni  poëte  ,  ni  peintre  n'oserait 
représenter  le  sénat  des  Dieux,  sans  le 
vase  et  la  conne  d'HcLt.  ils  ne  délibé- 
raieni  jamais  à  jeùi.  On  dit  m-'ine qu'ils 
étaien*  si  bien  pourvus  de  cette  liqueur ,~ 
qu'ils  en  donnaient  à  leurs  chevaux 
d'attelage.  Ces  coursiers  impétueux  qui 
traversaient  si  promptement  la  terre  et 
les  airs  ,  ne  pouvaient  entretenir  ou  ré- 
paiT-r  leurs  forces  que  par  une  noar- 
riture  divine.  Leur  course  était  presque 
aussi  rapide  que  la  pensée  de  leurs 
maîtres.  (  Lefranc  ,  Dissert,  sur  Vain- 
broisie  et  le  nectar.) 

«  Autant  qu'un  homme  ,  assis  au  rivage  des  merî  , 
»  Voit ,  d'un  roc  élevé  ,  d'espace  dans  les  airs  , 
»  Autant  des  immortels  les  coursiers  intrépides 
i)  £n  franchissent  d'un  saut.  ..... 

(  DespnJaitx.  ) 

Ganimède  était  l'éclianson  de  Jupiter; 
Pélops  le  fut  quelque  Lems  de  Neptune; 
Hébé  présentait  le  nectar  à  tous  les 
Dieux.  Apollon  était  servi  à  table  par 
Thémis  ;  et  Vulcain  ,  tout  boiteux  et 
tout  enfumé  qu'il  était,  remplissait  le 
même  emploi  auprès  de  Junon. 

Philos Lrate  dépeint  son  Comus  ivre, 
dormant  debout  j  et  pouvant  à  peine  se 
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soutenir.  Il  faut  croire  qu'ayant  l'inten- 
tendance  et  la  garde  du  nectar ,  il  en 
buvait,  pour  le  moins,  autant  qu'un 
autre. 

MiUon  ,  ce  poëte  que  les  Anglais  com- 
parent à  Homère  et  à  Virgile  ,  fait  boire 
du  nectar  aux  anges  ,  aux  chérubins  , 
aux  ^séraphins ,  aux  puissances,  aux  do- 
minations ,  et  généralement  à  toute  la 
milice  céleste. 

• And  ruh'ied  nectar  flcws 

In  pearl ,  in  dlamond  ,  and  mcssy  gold  , 
Fruit  of  delïcious  vines  ,  the  growth  ofheav'n  t 

(  Book  V.  ) 

«Les  tables  furent  dressées.  .....   et  semblable 

>  au  rubis,  le  nectar,  fruit  des  vignes  délicieuses 
»  que  porte  le  ciel,  coula  dans  des  coupes  d'or,  de 
»  perles  et  de  diamans». 

Je  suis  enchan  té  ,  dans  Horace  ,  de  la 
harangue  militaire  deTeucer,  qui  n  é- 
tait  d'ailleurs  qu'un  mortel  : 

.   .   .  .   O  secii ,  comitcsque  , 
2^il  desperandum  Teucro  duce  et  auspice  Teucro* 

O  fortes  ,  pejoraqiie  passi 
Mecum  scepè  riri  ,  nunc  vino  pcllite  curas  , 

Cràs  ingenx  iterabimus  aqiwr. 

(L.I,Od.  7.) 

«  Amis  ,  la  volage  fortune 

»  N'a,  dit-il,  nul  drgit  sermon  cœur; 
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»  Je  prétends,  malgré  sa  rigueur  , 
»  Fixer  votre  course  importune. 
»  Passons  ce  jour  dans  les  festins  : 
»  Demain  ,  les  Zéphirs  et  Neptune 
»  Ordonneront  de  nos  destins». 

(  J.  B,  Rousseau.  ) 

Quant  aux  poètes  ,  on  était  si  per- 
«nadé  du  besoin  qu'avait  leur  imagination 
d'être  réveillée  par  le  vin  ,  qu'on  n  avait 
pas  bonne  opinion  des  productions  de 
ceux  d'entreux  qui  buvaient  de  Fean; 
et  l'on  disait  communément  :  Non  est 
JDythyrambus  ,   si  aquam  bibat. 

biphyle  '^'exprime  ainsi  dans  ses  Pœ- 
dérastes  :  ((  Verse  à  boire  ,  esclave  :  par 
5)  Jupiter  !  donne  du  vin  pur  ,  car  tout 
»  ce  qui  est  noyé  d'eau  affadit  le  cœur  )) . 

«  Pour  un  poêle  qui  veut  plaire ,  di- 
5)  sait  le  célèbre  Craiinus,  le  Aanestxm 
»  Pégase  merveilleux  ;  mais  si  vous  bu- 
))  ve^  de  l'eau ,  vous  ne  produirez  rien 
î)  de  bon)). 

On  lit  dans  les  Epigrammes  d'Hédyle  : 
«Buvons,  car  le  vin  nous  suggérera 
3)  peut-être  quelques  vers  nouveaux ,  dé- 
))  licats ,  coulans  comme  le  miel.  Çà 
))  donc ,  qu'on  m'arrose  deCades  de  Chio, 
»  et  dis  :  Hédyle  ,  livre-toi  à  la  joiej  je 
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))  n'aime  pas  à  vivre  en  vain  )) .  (C'est-à- 
dire  ,  sans  bien  boire.  ) 

Et  dans  nne  autre  :  a  Pasisoclès  boit 
))  jusqu'à  la  nuit,  et  depuis  la  nuit  jus- 
))  qu'à  l'aurore  ;  aussi  surpasse~t-il  le 
))  poëte  de  Sicile  par  le  cliarnie  de  ses 
))  vers  et  la  force  de  l'expression  )> . 

Platon  nous  assure  qu'il  a  toujours 
frappe  en  vain,  à  la  porte  des  nuises 
quand  il  était  dans  son  bon  sens  :  Iru.strd 
poëùces  fores  çonipos  sui  pepuîit. 

Sénèque  dit  que  l'ame  ne  peut  parler 
un  langage  sublime ,  ni  s'élever  au-dessus 
des  autres ,  à  moins  d'être  fortement 
émue.  Ce  n'est  qu'en  dédaignant  la  terre, 
et  en  s'élevant  par  une  inspiration  sa- 
crée au-dessus  des  mortels  ,  qu'elle  pro- 
fère des  accens  divins  :  elle  ne  peut  at- 
teindre à  la  hauteur ,  à  la  sublimité ,  tant 
qu'elle  reste  en  elle-même;  il  faut  qu'elle 
s'écarte  delà  route  battue,  quelle  s'é- 
lance ,  qu'elle  s'emporte ,  qu'elle  entraîne 
son  guide  et  le  conduise  en  des  lieux  que 
seul  il  eût  craint  de  franchir.  Non  potest 
grande  aliquid  et  supi'à  cœteros  loqui 
nisi  mota  mens,  Ciun  vulgar'ia  et  so- 
lita  contepipslt  ,  instinct ucpie  sacro 
surrexit  excelsior  _,  tune  denium  ali- 
quid  cecinit  grandiùs   ore   moHali  ; 
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non  poiesl  subîime  qidcqucnn  et  in  cit^ 
duo  jDositwn  contuigere ,  cjuamclià 
apud  se  est.  Desciscat  opoT^tet  à  soUto , 
et  eJfsratuTy  et  mordecd  frœnos,  et 
recto'reni  rapial  suwn  ,  eo  que  ferat 
quo  per  se  tlmuisset  aseendere. 

(De  Tranq.  anim.  ) 

Nicolas  Bourbon ,  poète  lutin  du  sei- 
zième siècle  et  buveur  d'eau,  fit  un  jour 
cette  réponse  à  son  père  qui  lui  disait 
que  ses  vers  étaient  froids  : 

Frlglda  nostra ,  pater  j  dixlstl  carmlna  ;  sam 
Frlgent  quce  fccit  carmina  potor  aquce. 

Horace ,  qui  connaissait  par  expé- 
rience cette  vérité,  va  encore  plus  loin: 

J^iillaplacere  d'iù  ,  nec  rîvere  carmina  pessunt  , 
Q^utx  scrïbuntur  aquce  potorïlus  :  Utmalesanos 
yi'lsciipjit  Liber  Satyris  Fuunisqm  poïtas  , 
.Viiia  fcrl  dulces  oluerunt  manl  Camence, 

(L,I/Ep. ip, 3.) 

«  Jamais  buveur  d'eau  ne  fit  des  vers  capables  de  plaire 
»  et  de  se  soutenir  long  -  tems.  Depuis  que  Bacchus 
»  a  ébranlé  le  cerveau  des  poètes,  et  qu'il  les  a  en- 
»  rôles  avec  ses  faunes  et  ses  satyres,  les  muses  les 
■»  plus  retenues  n'ont  presque  plus  rougi  de  sentir  le 
]»  vin  dès  le  point  du  jour  ». 

Aussi  Ovide  se  plaignait  amèrement 
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de  ce  que  le  \iu  lui  manquait  dans  son 
exil  : 

Jrnpetus  ïlle  sacer  ,  qui  vatttm  pectcra  nutrit , 
Qui  prias  in  nobis  esse  solebat,  abest, 

«  Loin  une  raison  trop  timide  ! 
i>  Les  froids  poètes  qu'elle  guide 
B  Languissent  et  tombent  souvent» 
»  Venez,  Ivresse  téméraire  , 
»  Transports   ignorés  du  vulgaire, 
»  Tels  que  vous  m'agitiez  vivant» 

{ Laniotte.  ) 

La  muse  d'Anacréon  était  froide , 
quand  Eacchus  ne  l'animait  pas. 

Eschyle  avait  toujours  une  pointe  de 
vin  ,  lorsqu'il  composait  ses  tragédies. 

Aristophane  et  Alcée  écrivirent  leurs 
po^nes  dans  Tlvresse  :  ce  dernier  aimait 
à  boire  en  toute  saison,  dans  les  revers 
et  dans  la  prospérité  ,  et  il  conseillait  de 
planter  la  vigne  de  préférence  à  tout 
autre  arbre. 

Einiiusne  chantait  jamais  les  exploits 
des  Romains  qu'après  que  le  yin  avait 
échauffé  sa  veine  : 

F.nnitis  ipse  pater  nunjuam  ,  nlsipotus ,  ad  arma 

Frosiluit  dicenda. 

(Horat.  L.I,  Ep.  19,  7.) 

La  belle  Sapho  di-^ait  :  «Viens ,  Vénus, 
»  verse  uia  mélange  de  nectar  dans  ces 
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)>  gobelets,  au  milievi  de  ces  festm?, 
))  poiir  ces  amis,  pour  les  mieus  et  pour 
))  les  tieîis  » . 

Le  sophiste  Auielius  composait  ses 
meilleures  déclamations  entre  les  pots. 

Les  disciples  de  Paracelse  prenaient 
le  tems  q^u'il  était  ivre  poiu'  le  faire 
dicter. 

Le  vénérable  niessire  François  Ra- 
belais a  composé  en  buvant  les  Faits  et 
Gestes  de  Pantagruel  et  de  son  fils  Gar- 
gantua :  ouvrage  qui  lui  a  acquis  une  si 
glande  réputation. 

Ménage  nous  assure  que  Pontlius  de 
Thiard  a  plus  d'obligation  à  Ijaccluis 
quà  Apollon  de  ce  qui  se  trouve  de  bon 
dans  ses  vers.  Sans  compter  ce  qu'il  bu- 
tait de  vin  pendant  le  joiu",  il  ne  s'en- 
dormait jamais  sans  en  avoir  vidé  un 
broc. 

Maître  Adam  ,  menuisier  de  Nevers , 
n'est  fameux  parmi  nous  que  par  ces 
couplets  inspirés  par  Baccbus  : 

«  De  tous  les  Dieux  que  la  fable 
»  A  mis  dans  son  Panthéon  , 
jp  II  n'en  est  qu'un  véritable  ^ 
»  Qui  soit  digne  de  ce  nom  : 
B  C'est  Bacehus  que  je  veux  dire-; 
»  Car  des  autres  immortels 
»  Je  crois  qu'un  buveur  peut  rire- 
)»  Jusqu'aux  pieds  de  leurs  autel»»- 
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»  Aussi-tot  que  la  lumière 
»  Vient  redorer  nos  coteaux  , 
»  Je  commence  ma  carrière 
j»  Par  visiter  mes  tonneaux  : 
»  Ravi  de  revoir  l'surore  , 
»  Le  verre  en  main  ,  ]e  lui  dis  ; 
»  Vois-tu  sur  la  rive  Maure 
j»  Plus  qu'en  mon  nez  de  rubis  » 

»  Le  plus  grand  roi  de  la  terre  , 
j»  Quand  je  suis  dans  un  repas, 
»  S'il  me  déclarait  la  guerre  , 
»  Ne  m'épouvanterait  pas. 
»  A  table  rien  ne  m'étonne  , 
»  Et  je  pense  quand  je  boi  , 
»  Que  si  là-haut  Jupin  tonne  , 
»  C'est  qu'il  a  grand'peur  de  raoi. 

»  Si  quelque  jour  ,  étant  ivre  , 
»  La  mort  arrêtait  mes  pas  , 
»  Je  ne  voudrais  pas  revivre 
»  Pour  changer  ce  doux  trépas. 
»  Je  m'en  irais  dans  l'Averne 
»  Faire  enivrer  Alecton  , 
»  Et  bâtir  une  taverne 
»  Dans  le  manoir  de  Pluton. 

»  Par  ce  nectar  délectable 
»  Les  démons  étant  vaincus, 
»  Je  ferais  chanter  au  diable 
»  Les  louanges  de  Bacchus  ; 
»  J'appaiserais  de  Tantale 
»  La  grande  altération  , 
»  Et,  passant  l'onde  infernale^ 
»  Je  ferais  boire  bùon,        * 
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»  Au  bout  de  ma  quarantaine  , 
»  Cent  ivrognes  m'ont  promi» 
»  De  venir  ,  la  tasse  pleine , 
»  Au  gîce  oïl  l'on  m'aura  mis  : 
»  Pour  me  faire  une  hécatombe 
»  Qui  signale  mon  destin  , 
»  Ils  arroseront  ma  tombe 
»  De  plus  de  cent  brocs  de  vîn. 

»  De  marbre  ni  de  porphyre 
»  Qu'on  ne  tasse  mon  tombeau  ; 
»  Je  ne  veux ,  pour  tout  écrire  , 
»  Que  le  contour  d'un  tonneau  ; 
»  Et  veux  qu'on  peigne  ma  trogne 
»  Avec  ces  vers  à  i'entour  : 
»  Cl  gitlcplus  grand  irrogne 
'b  Qui  jamais  ait  vu  le  jour  »t 

La  cliaiison  suivante  est  échappée  à 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  dans 
riyresse  de  la  gaîté  : 

»  Que  l'on  goûte  ici  de  plaisirs  ! 
7)  où  pourrions  -nous  mieux  être? 
»  Tout  y  satisfait  nos  désirs  , 
»  Et  tout  les  fait  renaître. 

»  N'est-ce  pas  ici  le  jardin 

»  Où  notre  premier  père 

B  Trouvait  sans  cesse  sous  sa  main 

»  De  quoi  se  satisfaire  ? 

»  Ne  sommes-nous  pas  encot  mieux 
>j  Qu'Adam  dans  son  bocage  î 
»  Il  n'y  voyait  que  deux  beaux  yeuxj 
19  J'en  vois  bien  davantage, 
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»  Dans  ce  jardin  délicieux 
»  L'on  voit  aussi  des  po--'"^* 
»  Faites  pour  charr-'  t°"5  ^^^  ^^'«"^ 
»  Et  damner  t'^^  '"  hommes. 
»  Amis .  -n  voyant  tant  d'appas  , 
s  Qiiiis  plaisirs  sont  les  nôtres; 
a  Sans  le  péché  d'Adam  ,  hélas  ! 
»  Nous  en  verrions  bien  d'autres. 
»  Il  n'eut  qu'une  femme  avec  lui  , 
»  Encor  c'était  la  sienne  : 
»  Je  vois  ici  celle  d'autrui, 
»  Et  n'y  vois  pas  la  mienne. 

»  Il  buvait  de  l'eau  tristement 

»  Auprès  de  sa  compagne  : 

»  Nous  autres  ,  nous  chantons  gaîmcat 

»  En  sablant  le  Champagne. 

»  Si  l'on  eût  fait  dans  un  repas 

»  Cette  chère  au  bon  homme  , 

»  Le  gourmand  ne  nous  aurait  pas 

»  Damnés  pour  une  pomme  ». 

(I.I?'.Z>.N.  ) 

Chacun  connaît  Tingémeuse  répartie 
du  célèbre  Piron  à  ceux  qui  le  voyant 
i^TO  et  cliancelant,  un  jour  de  vendredi 
saint ,  lui  en  faisaient  des  reproches  ; 
«  L'humanité  peut  chanceler  quand  la 
))  divinité  succombe  »; 

Il  est  donc  prouvé  que  le  vin  donne  de 
l'esprit  et  nous  met  en  belle  humeur  : 

«  Par  lui  tout  fleurit  au  Parnasse  ; 
i)  Apollon  languit  et  nous  glace  ^ 
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»  Sitôt  que  s^cchus  l'a  quiué  ; 

»  Mieux  que  le^vaits  les  plus  sublimes, 

»  Son  jus  sait  verser  „,r  les  rimes 

»  Le  don  de  l'immortalité  -, 

V  Zaniotte.  ) 

Ainsi  loin  de  dire  avec  Cicéion  que 
ce  "ou  on  fait  ivre,  on  ne  le  fait  t  as 
avec  la  même  approbation  que  si  1  oïl 
n'avait  pas  bu  :  Ne  vlnolenU  qmdem 
mmfaciimt,  eâdem  crpprobaUonemm 
faciunt  quâ  sobrii;  disons  avec  x  an- 
nard  : 

«  Les  livres  ne  sont  pas  la  source  ou  tu  recueilles  , 
»  Divin  Momus  ,  tes  traits  vifs  et  saiîlans  ; 
»  Dans  le  tonneau  seul  tu  les  prends  : 
i>  Un  vin  de  trois  ou  quatre  feuilles 
»  Vaut  mieux  qu'un  livre  de  cinq  cens  ». 

Et  chantons  en  choeur  : 

«Versons,  versonsà  grands  fiots 
»  Le  doux  jus  de  la  treille  ; 
»  On  ne  trouve  les  bons  mots 
»  Qu'au  fond  de  la  bouteille. 

»  Dans  tout  festin  , 

»  C'est  le  bon  vin, 
»  Chers  amis  ,  qiù  fait  dire 
»  Le  petit  mot  pour  rire. 

»  Bacchus ,  il  n'est  sous  ta  loi 
»  Préjugé  qu'on  ne  brave  : 
X,  Sous  ton  empire  on  est  roi  j 
■»  Tout  autre  r<nd  esclave. 
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»  Quand  ta  liqueur 

»  Charme  le  cœur, 
k  Le  plus  discret  sait  dire 
»  Le  petit  mot  pour  rire. 

1)  La  gaîté  que  nos  aveux 
»  Faisaient  briller  à  table  , 
»  Aux  biens  les  plus  précieux 
ï  Me  semble  préférable. 

»  Comme  ils  chantaient! 

»  Comme  ils  buvaient  I 
»  Comme  ils  aimaient  à  dire 
»  Le  petit  mot  pour  rire  ! 

»  Je  ne  suis  point  curieux 

»  De  me  mettre  à  la  mode  , 

»  Et  je  m'en  tiens  ,  pour  le  mieux  , 

»  A  l'ancienne  méthode. 

»  Tout  mon  plaisir 

»  Est  qu'à  loisir, 
»  Chez  moi ,  l'on  puisse  dire 
»  Le  petit  mot  pour  rire  » . 
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CHAPITRE     VI. 

Que    le    vin  rend  éloquent. 


«  Ehi  quel  homme,  en  buvant ,  ne  vaut  pas  Cicéron  »  > 
Fœcundl  calices  quem  non  fecére  disertum  ? 

X*  Aisoxs  un  petit  commentaire  sur  ce 
vers  d'Horace. 

Nous  lisons  que  a  les  sages  de  Porlu- 
))  i^al  ayant  entrepris  de  convertir  ceux 
))  de  Méllnde  ,  les  gagnèrent  autant  par 
))  le  vin  que  par  le  raisonnement  j  ce  qui 
))  facilita  ensuite  aux  Porlugais  la  con- 
))  quête  de  tout  le  pays  ».  (Remarq.  sur 
Rabel.y  t.  I ,  l.  t  ,  ch.  5.)  Pour  tirer 
une  conséquence  de  ceci,  disons  qu'il 
faut  raisonnablement  croire  que  le  vin 
donna  aux  sages  l'éloquence  nécessaire 
pour  convertir  ceux  de  Mélinde  ,  et  à 
ceux-ci  la  pénétration  nécessaire  pour 
découvrir  la  vérité  au  travers  de  leur 
ignorance. 

Les  relations  des  voya25eurs  nous  as- 
surent encore  que  ((  les  Lamas  ,  prêtres 
V  du  royaume  de  Thibet,  boivent  beau- 


t)    E       I,'  I    V    R    E    S    S    E.  67 

))  coup  de  vin  le  jour  de  leur  jeûne  et 
))  de  le;:r  dcvolion  ,  pour  avoir  ,  oisenl- 
))  ils,  la  langue  plus  prompte  à  dire  leurs 
■))  oraisons  ».   {Divers,  curie.) 

Suivant  cela  Palingèiie  {L.3 ,  p.  m. 
^3.)  0.  eu  tort  de  dire  , 

«  Qu'un  prêtre  ,  ami  du  vin  , 
»  S'accjuitte  mal  de  l'ofiice  divin  ». 

Jiec  belle  tractabit  vinosus  sacra  sacerdcs. 

Ajoutons  une  remarque  de  Bayle  : 
((  On  ne  peut  nier  ,  dit-il,  que  les  chré- 
))  tiens  de  l'Europe  ne  soient  sujets  à 
))  deux  grands  vices ,  à  l'ivrognerie  et  à 
))  Fimpudicité.  Le  premier  de  ces  deux 
»  vices  règne  dans  les  pays  froids  j  l'au- 
))  tre,  dans  les  pays  chauds.  Bacchus  et 
))  Vénus  font  ainsi  le  partage  de  ces  deux 
))  nations.  Il  se  trouve  que  la  réforme 
))  ayant  divisé  en  deux  cette  portion  du 
»  christianisme  ,  les  chrétiens  soiunis  à 
))  Vénus  sont  demeurés  comme  ils 
))  étaient  ;  mais  la  plupart  de  ceux  sou- 
))  mis  à  Bacciius ,  ont  renoncé  au  pa- 
))  pisme  ».  (Dict.  t.II^p.  11 63.) 

Mais  ,  dira-t-on  ,  quel  rapport  a  cette 
remarc|ue  à  ce  dont  il  est  ici  question? 
Patience  :  je  l'appliquerai  bientôt  à 
mon  sujet.  Je  dis  donc  qu'un  calvJniFte 
couclurait  dei  dernières  paroles  dapo^- 
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sage  qu'on  vient  de  rapporter,  que  le 
vin  a  donné  tant  d'éloquence  et  de  pé- 
nétration à  ces  nations  septentrionales  , 
qu'il  les  a  mises  en  état  de  découvrir  la 
vérité  au  travers  de  leurs  préjuges. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  oratoire 
que  ces  vers  faits  par  uu  homme  piei» 
de  vin  : 

Testis  ,  et  ipse  modo  insolitlpars  max'ima  monstri, 
Proh  !  Dijamfateornll  superare  fidem. 

Vidiego...  nec  mmror  me  funere  mersit  acerbol. 
Vidi...  (  non  credent  pestera  sacla  mihi) 

Ah  !  memorans  horresco  !  mero  spumantiavidi 
Focula,  necpotiàlahrarigare  mero, 

»  Après  le  malheur  efFroyâble 

k  Qui  vient  d'arriver  à  mes  yeujt  , 

»  J'avoûrai  désormais  ,  grands  Dieux  î 

»  Qu'il  n'est  rien  d'incroyable. 

»  J'ai  vu  ,  sans  mourir  de  douleur  , 
»  J'ai  yu...,  siècles  futurs ,  vous  ne  pourrez  le  croire  \ 
»  Ah  1  j'en  fréniis  encor  de  dépit  et  d'horreur  : 
»  J'ai  vu  mon  verre  plein  et  j  e  n'ai  pu  le  boire  » . 

Hérode  l'atliénien  ,  célèbre  orateur 
du  deuxième  siècle  ,  dont  Rufus  Peren- 
thius  a  dit  qu'il  était  la  langue  grecque 
même  et  le  roi  du  discours  ,  ne  travail- 
lait jamais  mieux  que  quand  d  avait  bu. 

I.e  fameux  Tyrthée  buvait  aussi  lar- 
gement. Ayant  été  nommé  chef  des 
Lacédémoiiiens ,  dans  la  guerre  quila 
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eiarcnt  contre  les  Messcniens ,  qiioiqu\m 
peu  ivre,  il  anima  tellement  le  cœur  de 
ses  soldatspar  ses  vers ,  qu'ils  remportè- 
rent une  victoire  éclatante,  comme  nous 
l'apprend  Horace  : 

Tyrtheeusque  mares  animos  in  mart'ia  helltt 

yersihus  cxacnit 

(  Art.  poët.  ) 

Citons  en  notre  langue  im  des  frag-« 
mens  que  le  tems  a  respectés  : 

«  Amis ,  n'êtes-vous  pas  les  successeurs  d'AIcide  î 

*  Il  est  tems  de  montrer  cette  audace  intrépide; 

»  Tous  les  Dieux  contre  nous  ne  sont  point  courrouces  4 

»  Celui  de  la  valeur  nous  reste  ;  c'est  assez. 

)j  Portez  aux  ennemis  ce  courage  indomptable  ; 

»  Ne  vous  étonnez  point  de  leur  foule  innombrable  j 

»  Mais  que  chacun  de  vous  excitant  son  grand  cœur  , 

»  Au  milieu  des  dangers  n'écoute  que  l'honneur. 

»  Triompher,  ou  céder  ;  telle  est  la  loi  commune, 

»  Vous  avez  éprouvé  l'une  et  l'autre  tortune. 

»  Mais  convenez,  amis ,  qu'en  ce  noble  hasard  , 

»  Le  dédain  de  la  vie  est  le  plus  sûr  rernpart. 

»  Celui  qui  se  dévoue  aux  fureurs  de  Bellone  , 

B  En  affrontant  la  mort,  le  plus  souvent  la  don^ej 

»  Et  sauve  sa  patrie  en  prodiguant  des  jours 

»  Dont  le  sort  des  combats  sait  respecter  le  cours. 

1»  Le  lâche  est  loin  d'atteindre  une  gloire  si  belle  ; 

;»  Il  descend  tout  entier  dans  la  nuit  éternelle. 

»  L'inévitable  mort  sans  cesse  nous  attend; 

»  l,es  Dieux  dans  l'avenir  en  ont  caché  l'instant. 
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I»  Maïs  qu'Importe  la  vie  à  qui  voit  la  victoire  ? 
»  Oublions  les  dangers  dans  les  bras  de  la  gloire. 
»  Aux  armes,  compagnons  !  faites  briller  dans  l'air 
»  L'appareil  éclatant  de  la  flamme  et  du  fer. 
»  N'attendez  point  du  ciel  une  lente  assistance  ; 
»  La  valeur  est  le  Dieu  qui  prend  notre  défense. 
»  C'est  à  notre  bras  seul  à  conserver  nos  jours. 
>  Le  lâche  dans  la  fuite  espère  un  vain  secours  : 
»  Esclave  des  terreurs  que  le  brave  surmonte  , 
»  Un  vil  trépas  l'attend  dans  le  lit  de  la  honte. 
»  Mais  celui  qui ,  rempli  d'une  héroïque  ardeur  , 
9  Combat  pour  la  patrie  et  retourne  vainqueur, 
»  EtFroi  de  ses  rivaux ,  il  voit  à  son  courage 
»  Les  peuples  empressés  rendre  un  sincère  hommage 
»  Et  rival  des  Dieux  même  ,  admis  à  leurs  autels  , 
*  11  emporte  avec  lui  lei  regrets  des  mortels  ». 

(  Muses  grecques.) 
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CHAPITRE    VII. 

Que  le   vin  nous  acquiert  des   a7nis 
et  nous  réconcilie  avec  nos  ennemis. 


j_j^AMiTiÉ  est  un  bien  si  précieux  et 
si  rare  en  même  tems,  qu'on  ne  sau- 
rait employer  trop  de  soins  à  se  faire 
des  amis.  Les  festins  nous  en  donnent 
peut-être  le  moyen  le  plus  efficace. 
Lorsqu'on  mange  et  qu'on  boit  ensem- 
ble ,  la  conversation  devient  plus  aisée 
et  plus  familière  j  et,  pour  me  servir  des 
termes  de  Lamothe-Levayer ,  dans  son 
dialogue  d'Oratius  Tubero  :  ((  Nous  te- 
))  nons  que  la  communion  de  la  table 
))  concilie  les  esprits  et  étreint  les  ami- 
))  tiés  :  undà  Philotetius  cralert). 

Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  agréa- 
ble et  de  plus  engageant  que  de  se  porter 
un  verre  d'amitié  et  de  s'entretenir 
amiablement  ? 

. .  • .  Manu  candidâ  cantharum  dulciferum 
Propinare  suavissimâ  amicitiâ  ,  neqiie  esse  alium  aliïs 
Odio  ,  nec  molctùs  sernionibus  iicc  morologis  utl. 
{ Plaut.  Pseud.  act.  V ,  se.  I,  ) 
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EtCléomède  avait  bien  raison  de  dire  : 
((  Otez  le  plaisir  des  tables ,  oïli  l'on  s'ou- 
))  yre  si  agréablement  les  uns  aux  autres, 
))  vous  retranchez  le  plus  doux  coni- 
)) merce  de  la  vie».  [Hist.  des  sept 
Sages.  ) 

C'est  aussi  le  sentiment  de  Cicéron , 
dans  son  Livre  de  la  Vieillesse;  d'Aris- 
tote ,  dans  sa  Morale  ;  et  de  Plutarque  , 
dans  ses  i-ropos  de  Tiible.  Citons  par- 
ticulièrement celui-ci ,  d'après  la  traduc- 
tion di^myot  :  «  En  un  festin,  les  sages 
îj  et  bien  advisez  y  vont  autant  pour  ac^ 
)>  quérir  nouveaux  amis  ,  que  pour  en- 
})  tretenir  ou  faire  plaisir  à  ceux  qui  sont 
V  déjà  tous  acquis.  Celui  qui  néglige 
)j  cela,  s'eii  va  ayant  soupe  du  ventre  et 
i)  non  pas  de  Famé  et  de  Fesprit;  attendu 
))  que  celui  qui  vient  à  un  souper ,  n'y 
))  vient  pas  pour  participer  .seulement 
))  au  pain  ,  au  vin,  à  la  viande  et  aux  con- 
5)  fitures  ,  aiiis  pour  communiquer  aussi 
))  aux  devis ,  à  la  doctrine  et  conversa- 
))  tion  des  conviez ,  laquelle  finalement 
))  avec  le  tons  se  termine  en  amitié. 
))  Le  vin  et  la  table  sont  ce  qui  donne  la 
))  commodité  aux  prises  de  l'amitié , 
))  quand  on  les  accompagné  de  l^onspror 
))  pcs,  d'autant  que  le  devis  transfondç 
))  par  ceste  communication ,  comme  par 

des, 
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"ii  des  tuyaux ,  la  courtoisie  et  Thuma- 
»  nité  lioniieste  du   corps  en   Faine  )). 

{L.  4,  q.  /.) 

«  Le  goût  du  vin  n'est  pas  un  crime  , 
•^dit  J.  J.  Boiisseau ,  dans  sa  lettre  sur 
les  spectacles,  et  il  en  fait  rarement 
commettre.  Poni'  une  querelle  passagère 
qu'il  cause  ,  il  l'orme  cent.attacliemcns 
din'abl'js.  Gcnéralcjnent  pariant ,  les  bu- 
veurs ont  de  la  cordialité ,  de  la  fran- 
chise j  ils  sont  presque  tous  bons  y  droits,- 
justes ,  iidèles,  braves  et  honnêtes  gens  )) . 

On  a  beau  regarder  les  amis,  de  table 
cônime  de  faux  amis  ,  que  l'on  rencon- 
tre en  foule  aux  portes  des  cabarets,  et 
jamais  aux  portes  des  prisons ,  l'expé- 
rience nous  apprend  joinnc:llement 
qu'un  des  meilleurs  moyens  de  pousser 
sa  fortune  ,  est  de  traiter  souvent  ceux 
qui  sont  en  crédit.  Pour  un  qui  se  sera 
ruiné  en  festins ,  il  y  en  aura  dix  qui  se 
seront  enrichis.  On  peut  donc  dire  avec 
ifaison  : 

0  Que  le  bon  vin  ,  mis  en  réserve , 
»  Fait  les  amis  et  les  conserve  ». 


if  j"'iglt  jnnctos  et  serrât  amicos^ 

(Horat.  L.  i ,  Sat.  3.  ) 

<Le  yiu  faiteocore  souvent  l'office  de 
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jnédiateur  entre  deux  ennemis  ;  et , 
pour  en  alléguer  deux  exemples  illus- 
tres,  nous  dirons  que  Crassus  et  Ci- 
céron  ,  Asdrubal  et  Scipion  se  réconci- 
lièrent dans  un  festin. 

On  voit  encore  dans  une  description 
qu'un  savant  a  donnée  de  la  Suisse  ,  que 
lorsque  les  habitans  du  pays  ont  eu  que- 
relle ensemble ,  ils  se  réconcilient  sur- 
le-cliamp ,  le  verre  en  main  ,  et  passent 
des  nuits  entières  à  boire.  Voici  le  latin: 
Qiiin  et  si  quando  vehementiiis  in  se 
irisurgunt  y  depositis  in  médium  aimis, 
pugnis  rem  manihusque  decernunt  : 
sed  eodem  momento  conveniunt ,  lis^ 
demque  epulis  ,  iisdemqae  poculis  à 
quibus  surrexêre  conciliantibus ,  et 
jiullo  alio  ex  contentionibus  damno , 
nisi  quod  innovata  pocula  in  noctem 
ducantur.  (Dan.  Erem.   p.  4 16.) 

Tacite  avait  dit,à-peu-près,  la  méine 
cîiose  des  Allemands  : 

De  reconciliandis  invicem  inimicis, 
et  jungendls  nffinitatibus  et  adscis- 
cendis  principibus ,  de  pace  denique 
.,  tic  bello  plerumque  in  conviviis  con- 
sultant :  tanqudra  nullo  magls  tem~ 
pore  aut  ad  simplices  cogitaliones  pa- 
feat  animus  ,  aut  ad  magna  incales- 
Çat.   Gens   non   astuta  nec  caUida  ^ 
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éiperit  adhnc  sécréta  pectoris  licentià 
loci.  Ergo  détecta  et  niida  oinniinn 
mens  postera  die  retractatur  :  etsah-a 
utriiisque  teinporis  ratio  est.  Délibé- 
rant^ dùmfuigere  iiesciunl:  constituant^ 
dùni  errare  non  possunt.  a  S'ils  ont  à 
»  réconcilier  des  ennemis ,  à  faire  des 
))  alliances  ,  à  nommer  des  chefs  ,  à  trai- 
))  ter  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ,  ils  en 
))  délibèrent  dans  des  repas  ;  moment 
))  où  l'ame  s'ouvre  le  plus  aux  senti- 
))  mens  naturels  ,  eL  s'écliauiTe  le  plus 
))  pour  les  grandes  choses.  Dans  la  11- 
))  bertc  dn  festin ,  ce  peuple  sans  art 
»  n'a  plus  de  secrets.  Le  lendemain  ils 
i)  pèsent  les  avis  libres  de  la  veille. 
»)  Cette  conduite  est  très-sage  ;  ils  déli- 
))  bèrent  lorsqu'ils  ne  sauraient  feindre  , 
»  et  décident  lorsqu'ils  peuvent  le  moins 
))  se  tromper  » . 

La  pièce  suivante  de  M,  Hagedorn  y. 
un  de  leurs  plus  célèbres  poètes,  prouve 
qu'il  les  connaissait  bien. 

»  D'où  vient ,  disait  Lucas ,  qu'on  voit ,  entre  les  rois  , 
»  Toujours  maillc-à-partir,  toujours  quelqu'aniciochc  î 

»  Morgue  ,  parmi  nous ,  sans  reproche  , 
,4  Je  vivons  mieux  d'accord  ,  nous  autres  villageois, 
B  En  voici  la  raison  ,  ce  me  semble  , 
"  »  Lui  répondit  Grégoire,  en  esprib-fortî 
»  Le  moyen  qu'ils  soyont  d'accord  î 
»  Us  ne  buvont  jamais  ensemble  ». 

Da 
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CHAPITRE  VIII. 

Q_ue   la   coutume   de    s'enivrer   est 
tràs-anclejine.  "* 


JtLp  R  c  S  avoir  développé  tous  \ç,s  avan- 
tages de  rivresse  ,  je  vais  démontrer 
qu'elle  a  été  généralement  reçue  par 
tout  le  monde.  J'entrerai  ,  à  cet  efîet , 
dans  quelques  détails.  Je  remarquerai 
d'abord  combien  la  coutume  de  s'eni- 
vrer est  ancienne  5  je  montrerai  que  les 
premiers  cliré tiens  se  sont  enivrés  j  je 
pai'lerai  aussi  de  l'Ivresse  des  gens  d'é" 
glise  en  général ,  papes,  saints,  évoques, 
jnoines ,  etc.  ;  de-là,  je  viendrai  aux  em- 
pereurs et  aux  rois  ,  et  je  donnerai  un 
i^atalogue  de  ces  illustres  buveurs.  Je 
n'oid^lierai  pas  les  philosoplies  et  encore 
jnoins  les  poètes  qui  ont  aimé  à  boire. 
Les  savans  qui,  pour  se  délasser  des  fa- 
tigues de  létnde  ,  ont  pris  le  même  di'- 
vertissement ,  paraîtront  aussi  sur  la 
çcène.  Je  ferai  défiler  ensuite  les  nations 
oui  ont  été  et  celles  qui  sont  encore  sur 


D    E      l'  I    V    R    E    s    s    E.  ff 

jettes  à  s'enivrer  ,  soit  avec  du  vin,  soit 
avec  des  boissons  qui  produisent  le  même 
effet.  Entln,  je  ferai  voir  que  les  nations 
chez  lesquelles  l'excès  du  vin  n'est  i.as  en 
usage  ,  sont  sujettes  à  des  \ic-es  bien 
plus  grands  que  n'est  celui  de  s'enivrer, 
s'il  est  vrai  que  c'en  soit  ini  ;  et ,  de  toute 
cette  énumération ,  je  tirerai  quelques 
conséquences  en  faveur  de  r{\a'esse. 

Qu'on  lue  permette  d'abord  une  re- 
marque générale  j  c'est  qu'on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  trouver  une  liste  completto 
de  toutes  les  sortes  de  buveurs  dont  nous 
parlerons.  Une  pareille  exactitude  nous 
mènerait  trop  loin  : 

«  On  compterait  plutôt  combien  ,  dans  un  printcms  , 
»  Guetiaud  et  l'Antimoine  ont  fait  mourir  de  gens  , 
»  Et  combien  la  Neveu  ,  devant  son  mariage  , 
»  A  de  fois  au  public  vendu  son  pucelage  » . 

{Despréaiix ,  Satyr,  ) 

L'on  ne  trouvera  ,  dans  chaque  dif- 
férente classe  de  buveurs,  que  ceux  que 
j'aurai  rencontrés  dans  ines  lectures  et 
dont  je  nie  serai  ressouvenu.  Je  ne  serai 
pas  ,  non  plus  ,  fort  scrupuleux  à  placer 
les  personnages  qui  y  entreront ,  selon 
lui  ordre  chronologique  ;  je  les  y  mettrai , 
à  mesure  qu'ils  se  présenteront  à  mon 
esprit. 
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Si  l'ailcieniieté  d'une  coiitiime  ia  ren- 
atait  toujours  bonne  et  louable  ,  certai- 
nement l'Ivresse  ne  saurait  mériter  as- 
sez tV éloges.  Personne  n'ignore  queNoe 
s'enivra ,  après  avoir  planté  la  vigne.  En 
vain  dira-t-on  ,  pour  l'excuser  ,  qu'il  ne 
connaissait  pas  encore  la  force  du  vin  : 
est-il  vraisemblable  qu'un  homme  ,  aussi 
sage  queNoe,  eut  planté  la  vigne,  sans 
en  connaître  la  nature  et  la  propriété  ? 
D'ailleurs  il  s'agit  uniquement  de  savoir 
s'il  s'est  enivré,  et  non  pas  s'il  a  eu  le 
dessein  de  s'enivrer. 

Mais  ,  si  nous  en  croyons  plusieurs 
sa  vans  ,  Noë  n'est  pas  le  premier  qui  se 
soit  enivré.  Le  P.  L'rassen  a  soutenu  que 
les  hommes  mangeaient  de  la  viande 
avant  le  déluge ,  et  qu'ils  buvaient  du 
vin.  (  Joum.  des  Savans.  )  Il  n'y  a  pas 
apparence ,  selon  lui ,  que  les  hommes 
se  soient  contentés  de  boire  à  a  l'erai 
pendant  quinze  ou  seize  cents  ans.  Il 
est  bien  plus  cioyablc  qu'ils  co  firent 
une  boisson  plus  nourrissante  et  plu» 
savoureuse.  Les  premiers  hommes  n'a- 
vaient pas  mollis  d'esprit  que  non  ont 
eu  leurs  dcscendEius;  par  conséquent, 
ils  n'ont  pas  manqué  d'industrie  pouf 
inventer  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  iuire  parser  agréablement  la  yie.,Jésus- 
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Clirist  r.ous  enseigne  «qu'au  lems  de 
))  Noë  ,  un  peu  auparavant  le  déluge , 
))  les  hommes  inangeaient  et  buvaient, 
))  épousaient  des  femmes  et  mariaient 
y»  leurs  enfans)).  Ces  gens-là,  remarque 
le  P.  Frassen ,  faisaient  des  repas  et  des 
festins  solennels 5  or  ,  qui  se  persuadera 
qu'on  ne  but  que  de  l'eau  dans  ces  fêtes  , 
et  qu'on  n'y  mangeât  que  des  herbes  et 
des  fruits  ?  Noe  n'est  donc  pas  l'inven- 
teur de  l'usage  que  nous  faisons  du  rai- 
sin ;  il  ne  fit  tout  an  plus  que  planter 
ime  nouvelle  vigne. 

Ce  Père  n'a  pas  été  le  seul  de  son 
Bcntiment  :  nn  autre  savant  a  aussi  cru 
qu'on  pouvait  tirer  du  passage  qu'on 
vient  de  rapporter ,  un  argument  vrai- 
semblable que  les  hommes ,  avant  le 
déluge ,  buvaient  du  vin  et  même  s'eni- 
vraient. (  Jo.  Ch,  Becman  Anal.  ) 

Pour  Procopc-  de -Gaze,  un  des  plus 
anciens  interprètes  de  l'Ecriture,  il  ac- 
corde à  la  vérité  que  la  vigne  a  été  dans 
le  monde  avant  le  tems  de  Noë  ;  mais  il 
ne  convient  pas  que  l'usage  en  ait  été 
connu  avant  ce  Patriarche  ,  qu'il  croit 
en  avoir  été  l'inventeur.  (  Torncr  ^  d& 
Ebrietate  j  /.  1  ,  ch.3.) 
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CHAPITRE.     IX. 

Que   les  premiers  chrétiens   se    sont 
enivrés. 


V^'  ÉTAIT  une  coutume  ,  dans  l'église 
prilmitlve,  défaire  des  festins  aux  jours 
c'è   rê'es  '■  ^s  martyrs.   Cest  ce    qu'on 
peut  prouver  par  une  harangue  de  Cons- 
tantin  et  par  ce  qu'en  ont  dit  St.  Gré- 
goire de  Nazianze  et  St.  Chrysostôme. 
On  s'cni\'Tait  ordinairement  à  ces  repas , 
et  Ton  regardait  les  excès  comme  ime 
chose   permise ,  ainsi    qu'il   paraît  par 
les  plaintes  de   St.  Augustin    dans     ses 
lettres.  «  Comment ,  dit-il ,  croit-on  i)er- 
))  .mises  les  débauches  et  les  ivrogneries, 
))  au  point  qu'on  les  tourne  en  fêtes  et 
);  en  solemnités ,  pour  honorer  la  mé^ 
»  moire  des   martyrs  ,    non-seulement 
1)  aux:  jours  qui  leur  sont  particuhère- 
)j  ment  consacres  ,  mais  encore  tous  les 
))  jours  de  l'année))  1  {T.  i  ,  Lett.  22.)  ^ 
St.  Cyprien  ,  dans  un  traité  qu'on  lui 
attribue  ,  dit  à-peu-près  la  uiéme  chose  : 
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Porro  leniulentia  acleo  commimis  est 
Afvica,  nostrcc  ,  ut  propè  niocUiim  non 
habeant  pro  crimine  (Pam.  p.  4i6.J 

((  Au  reste ,  l'ivrognerie  est  si  com- 
))  mune  en  Afrique  ,  qu'on  la  regarde  à 
))  peine  comme  un  crime  )>.  Et  il  ajoute  : 
«  Ne  voit-on  pas  les  chrétiens  s'exciter 
))  mutuellement  à  l'Ivresse ,  pour  cclé- 
))  brer  la  mémoire  des  maityrs  »  r' 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  dans  ces 
repas  que  les  chrétiens  s'enivraient  j  ils 
le  faisaient  danubien  d'autres  occasions; 
et  c'est  la  raison  pour  laquelle  St.  Au- 
gustin écrivait  en  ces  terjnes  à  Aiipe  , 
évéque  de  Thagaste  :  ((  Cependant  la 
))  corruption  des  moeurs  et  le  mallieur 
ï)  des  tems  nous  avait  réduits  au  point 
»  de  souhaiter ,  je  ne  dis  pas  qu'on  ne 
))  s'enivrât  point  dans  les  maisons  par- 
))  ticulières  ;  mais  qu'on  ne  s'enivràfc 
))  que  là)). 

JLe  cardinal  Duperron  nous  apprend 
que  les  JManichéens  reprochaient  aux 
catlioliques  eie  s'a'lonner  au  vin,  et  que 
ceux-ci  ne  se  défendaient  que  par  ré- 
crimination. ((  \  ous  ne  buvez  pas  de  yïn , 
))  leur  répondit-il;  mais  vous  buvez  un 
»  jus  de  ponnne  qui  est  plus  délicieux 
))  que  les  meilleurs  \\ï\s  du  monde;;» 
Succum  ex  vomis  vinosissimum. 
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Mais,  pour  revenir  à  ces  festins  dont 
lions  ayons  parlé,  il  est  certain  (jue  les 
chrétiens  d'Afrique  n'étaient  pas  les 
senls  qui  s'y  enivraient.  Ils  eurent  cela 
de  connnun  avec  les  chrétiens  d'Italie, 
où  ces  sortes  de  repas  furent  défendus 
par  le  concile  de  Laodicée  ,  dtms  le  qua- 
trième siècle.  C'est  ce  que  conMrme  le 
passcige  suivant  de  St.  Paidin  ,  évéque  de 
Kole  ,  qui,  après  avoir  présenté  le  tuhleau 
des  orgies  auxquelles  se  livraient  les 
chrétiens,  les  excuse  ,  en  disant  qu'ils 
ne  s'enivraient  que  dans  une  bonne  in- 
tention ,  et  parce  qu'ils  croyaient  laire 
Ujie  chose  pgréahie  aux  saints,  qu'ils 
supposaient  prendre  un  plaisir  inlini  à 
l'odeur  du  vin  dont  on  arrosait  leur 
tojnbe  : 

,....»•  Et  mine  ecc£  fréquentes 
Ter  totamct  vigiles  exteiidunt  gaudij.  noctem» 
Xatltiâ  somnoi  ,  tendras  funalibiis  arcent, 
Verùni  iitinàm  Siiais  agcrent  hac  gandin  vctis , 
îx'ec  sua  liminilzis  miscerentpociila  sniictis  ! 

....  IgniscenJ:i  tjine.i puto j   îallaparvis 
Gauiia,  qiice  ducnnt  epulis  ,  quia  •.nentibiis  error 
Jrrepit  rudibits  ,  nec  tantce  conscia  cutpa 
Siraplicitas  pietats  cadit ,  mail  credula  sanctoa 
Ferfusis  halanti  rr.<.re  gaudere  sepulchris. 

(Natal.  IX,  Y.  5  5;.) 
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CHAPITRE    X. 

Des  gens  cl  'églls e . 


O I  l'on  j  ngeait  de  la  manière  de  vivre 
des  gens  d  église  par  leurs  discours  ,  as- 
surément on  les  prendrait  pour  des  mo- 
dèles de  sobriété.  Mais ,  comme  dit  Mon- 
taigne ,  <(  le  dire  est  antre  cliose  que  le 
'i)  faire  ;  il  faut  considérer  le  presche 
))  à  part  et  le  prescheur  à  part  :  un 
))  lîomnie  de  bonnes  moeurs  peut  avoir 
))  des  opinions  fausses  ,  et  un  méchant 
7)  peut  presclier  vérité  ,  voire  celui  qui 
))  ne  \d.  croit  pas».  lia  distinction  est 
très-solide  5  l'expérience  la  conJirme  jour- 
nellement. Et  si  les  gens  d'église  vou- 
laient se  rendre  justice,  combien  y  en 
a-t-il  qui  devraient  se  dire  à  eux-méjnes  : 

«  Eh  \  comment  pourrais-jc  prétendre 
s  De   guérir  les  mortels  de  cette  vieaie  erreur, 

»   Qu'ils  aiment  jusqu'à  la  fjreur  , 
»  Si  moi ,  qui  la  condamne ,  ai  peine  à  m'en  défendre..»? 
* 

»  Faible  raison  que  l'homme  vante  ; 
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»  Voîlà  quel  est  le  fonds  qu'on  peut  faire  sur  vous! 

ï>  Toujours  vains,  toujours  faux ,  toujours  pleins  d'injustlcCî, 

»  Nous  crions  ,  dans  tous  nos  discours  , 
»  Contre  les  passions ,  les  faiblesses  ,  les  vices 

»  Où  nous  succombons  tous  les  jours  j>. 

(  Deskoullhes  ,  Réjî.  mor.,  ) 

On  ne  saurait  donc ,  sans  indignation, 
entendre  déclajner  les  gens  d'église  c?n- 
tre  rivresse  ,  pendant  qu'eux  -  mémes- 
en  donnent  Te^ieirplc  : 

Qms  tulerlt  Gracchos  de  siditione  querentes; 

(  Jiiven.  Sat.  2,y 

«  Qui  pourrait  de  sang-froid  enten-dre  les  murmures 
»  D'un  Gracque  aux  factieux  adressant  des  injures  »  > 

Si  le  droit  de  prescription  avait  lieu , 
on  ne  pourrait  leur  contester  celui  de 
s'enivrer  impunément  ;  car ,  dés  le  tems 
vtle  Sit.  Jérôme,  les  pi^élres  étalent  adon-  ^ 
iic's  au  vni.  On  peut  consulter  la  lettre 
dans  laquelle  il  leur  adressa  de  vifs  re- 
proches à  ce  sujet.  Depuis  lors  ils  n'ont 
pas  changé. 

Erasme  rapporte  ,  dans  ses  Adages  , 
que  les  Allemands  disent  en  proverbe  : 
Monachorum  nuric  nihil  aViud  est  yr 
quàmfaeere  ,  esse  ,  hihcre  :  «  La  vie 
y)  des  nioines  ne  c'<nsiste  qu'à  manger, 
))  boire  et  paillarder  )>. 
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D'ailleurs  les  lois  très-sévères ,  portées 
par  les  conciles  de  Carthage  ,  cVAgatlie, 
tle  'î'ours  ,  (îe  ^^  omis  ,  de  Trêves  et  de 
beaucoup  d'autres  contre  les  prêtres  qui 
s'enivraient ,  doivent  nous  donner  upq 
assez  juste  idée  de  leur  manière  de 
vivre. 

Pour  rendre  la  chose  plus  eonsible, 
nous  allons  coj)ier  une  partie  de  ce  qu'a 
dit  sur  ce  sujet  Henri  Etienne  dans  son 
apologie  pour  Hérodote:  «  Ketournant, 
))  dit-il ,  à  ces  proverbes  vin  théologal 
))  et  tahle  crahhé  ou  iahle  de  prélat  ^ 
»  je  soutiens  que ,  sans  eux  ,  on  n'eût 
>  jamais  pu  avoir  l'intelligence  de  ce 
))  passage  d'Horace  : 

ISunc  est  bibendiim  ,   mine  pede  libero 
J'ulsanda  teîlus  :  nunc  saîïaribus 
Ornare  pulvinar  Deorum 

Tempus  erat  dapibus  j  sodales, 

«  Buvons  maintenant  à  plein  verre  : 
»  D'un  pied  libre,  en  dansant,  amis  >  frappons  la  terre  J 
s  Et  de  ces  mets  sacrés  ,  les  plus  délicieux 

»  Qu'un  prêtre  Salien  apprête  , 

»  Au  jour  delaplus  grande  fête  , 
»  Ornons ,  sans  différer  ,  les  coussins  de  nos  Dieux  »» 

«  ISi  de  celui-ci  du  même  poëte  ; 
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Absumet  ht£res  Ccecuha  dïgnior 
Servata  centtim  clavibus  ,  et  mero 
"J.  iiiget  payimentam  ,  superbis 
Pontificum  poîlore  cœnis. 

(Od.   14,  lib.  2.) 

«  Un  parent  héritier  du  Ctcube  admirable  , 

»  Que  renfermaient  cent  clefs  dans  des  lieux  souterrajnî^ 

»  Arrosera  les  ir.urs  de  ce  vin  préférable 

»  A  celui  de  la  table 

»  Des  Pontifes  romains  », . 

((  Et  la  preuve  qu'on  a  eu  besoin  de 
})  ces  proverbes  pour  faire  bien  entendre 
))  ces  passages ,  j«  la  trouve  dans  la  glose 
»  suivante  sur  ce  dernier  :  Mero  d'ici t 
T) potiore  {melioj'e)  cœnis  pontificuin 
ï)  (  quàrn  (juo  po/itijîces  in  cœnis  suis 
))  qicis  senipej^suniptuosissimczfueruntj 
))  imdè nunc  theologicuin  dicuntvinuin^ 
))  usi  sunt).  Horace  dit  que  ce  vin  était 
))  encore  meilleur  que  celui  qu'on  servait 
);  aux  pontifes  romains  ,  dont  les  repas 
))  citaient  très -somptueux;  et  c'est  là 
))  l'origine  du  vin  théologal.  Voilà  de 
»  quoi  sont  responsables  les  commenta- 
))  teurs  envers  les  théologiens  et  les 
»  prélats  )). 

Erasme  dit  aussi  que ,  de  son  tems , 
à  Paris  ,  on  appelait  par  plaisanterie 
^inum  theologicuin^  un  vin  excellent 
et  plein  de  force. 

pn    demandait    à    quelqu'un  i'ori- 
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^îiie  (le  ce  proverbe  ;  yolci  celle  qu'il 
/donna:  ((  Les  <>,i'aducs  en  droits  se 
))  sont  emparés  des  canoiiicats  ,  des 
))  doyennés  ,  archidiaconnés ,  et  n'ont 
))  laissé  aux  pauvres  tlit-ologiens  que  les 
))  bénéfices  à  charge  d'anies.  Or,  comme 
))  il  est  écrit  des  pasteurs  ,  qu'ils  man- 
))  geront  les  péchés  du  peuple,  il  n'y  a 
))  qu'rm  vin  très-aclii'  qui  pui.-.je  faire 
))  digérer  un  aliment  si  coriace.  De-là 
))  l'expression  )>. 

A  propos  de  proverbes  ,  ces  deux-là 
m'en  rappellent  un  autre,  qui  feot  face 
cVal)hé  ;  et,  comme  il  est  fort  ancien, 
j'ai  tout  lieu  de  croire  que,  depuis  long- 
teins,  les  abbés  avaient  la  face  enlumi- 
née. ....  Mais ,  sans  aller  chercher  ail- 
leurs des  témoignages,  contentons-nous 
de  ces  vers  latins  : 

Sanct'is  Dominiciis  sit  nohis  semper  amicui  , 
Ciii  canimiis  nostro  jug.'uir  praconïa  rostro  , 
De  cordis  vcnis  ,  &\cca.t\s  anti  lagenis, 
Urgh  tuas  laudes  si  tu  nos  pan  gère  gaudes  , 
'Tempore  pasehalï  ,  flic  ne  potu  pnteali 
Ccnveniat  uti  ;  qiiod  si  fit  j  undiqiie  muti 
Semper  erunt  fratres  qui  non  curant  nisi  rentres, 

1  Honneur  au  bon  St.  Dominique  ,  qui   ne  permjt 

»  pas  que  nous  allions  au  chœur  chanter  ,   d'un  gosier 

1^ ,  »  sec  ,  des  hymnes  à  sa  gloire  1  Grand  Dieu  '.  si  tu  veux 

»  que  nous  cclébrlons  dignçuienites  louanges,  ne  aous 
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»  réduis  pas  à  ne  boire  que  de  l'eau  du   puits  ;  car  Hv^ 
j)  serions  rouets  pour  tùajoias  », 

Notre  citation  s'accorde  assez  bien 
avec  cet  autre  vers  ; 

O  monachi  !  vestri  stomachi  siint  amphora  Bacchi. 
«  Moines  !  vos  estomacs  sont  des  cruches  de  vin  ». 

Lorsque  le  tonnerre  tomba  sur  l'église 
clés  Carjues ,  le  petit  père  .indré  se  mit 
à  dire  :  "  Dieu  a  fait  une  grande  grâce  à 
))  ces  bons  pères  de  ne  sacrifier  à  sa 
))  justice  que  le  clocher  de  leur  église  ; 
ïi  car  si  le  tonnerre  fut  tombé  sur  la 
\)  cuisine  ou  le  réfectoire,  ils  étaient 
»  tous  en  danger  d'y  périr  )n 

Un  amateur  de  bon  vin  faisait  jadis 
ce  joyeux  raisonnement  à  son  confes- 
seur .  qui  le  gourmandait  sur  son  pen- 
chant à  boire,  en  lui  annonçant  qu'il  ne 
ferait  jamais  son  salut .  s'il  ne  se  corrigeait 
de  cette  passion  :  ((  ?vlon  père,  le  bon  vin 
>  fait  du  bon  sang  ;  le  bon  sang  produit 
)  la  bonne  humeur;   la  bonne  humeur 
fait   naître    les    bonnes  pensées;   les 
bonnes  pensées  produisent  les  bonnes 
oeuvres  ;  et  les  bonnes    œuvres  con- 
))  duisent  Ihomme  dans  le  ciel:  donc  le 
»  bon  \'in  conduit  l'homme  daiis  le  ciel  »» 
Ahmi  r(>i-i'-^  répondit  le  pasteur,  cou- 
YciLi  a  bou  tour  par  son  péniteut. 


/ 
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%a  chanson  snivante,  faite  en  Thon- 
i^uT  d'un  nouveau  Père  Abbé,  servira 
rie  complément  aux  preuves  que  nous 
avons  déjà  données  : 

«  Vive  notre  vénérable  Abbé  , 

»  Qui  sirge  à  table  mieux  qu'au  Jubé  ! 

»  Le  service  était ,  ma  foi  !  bien  tombe  j 

»  Sans  lui  ,  le  réfectoire  était  flambé, 

»  Son  devancier  partait  latin  ; 

>  Cellii-cij^e  connaît  en  vin. 

»  C'est  un  bon  vivant  ! 

»  Nargue  du  savant  ; 

>  Qu'est-ce  que  la  drogue  qu'il  nous  vend} 

»  Du  vent, 

»  Souvent. 

»  Tout  est  mieux  dans  l'Ordre  qu'auparavant» 

»  L'Abbé  ,  le  moine  ,1e  frère  servant  , 

»  N'observentle  silence  qu'en  buvant} 

»  Janjais  de  caiême  ,  ni  d'avent  : 

»  L'Abbé  les  a  mis  hors  du  couvent. 

V  Dans  ce  bel  institut  de  son  estoc  , 

»  Chacun  de  nous  vit  ferme  comme  un  roc  J 

»  Pas  un  de  son  froc 

»  Ne  ferait  le  troc 

»  Pour  tout  l'or  du  monde  en  bloc  ; 

»  Tic, toc, 

»  Chic,  choc  , 

»  Cric,  crocj 

»  Chantons  ,  frère  Roch, 

»  En  vuidant  ce  broc. 

«Vive,  ôcc, 

(Piron,) 
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CHAPITRE     XI. 

J)es  papes  j   saints  et  èvêques   qui  se 
^OTit  enivrés. 


Après  avoir  parlé  de  Tlvresse  des 
gens  d'église  en  général ,  il  ne  sera  peut- 
être  pas  inutile ,  pour  rendre  la  chose 
plus  sensible ,  de  citer  ici  les  papes ,  saints, 
et  évéques  qui  ont  eu  la  louable  coutume 
de  s'enivrer. 

Une  chanson  que  Henri  Etienne  rap- 
porte dans  son  apologie  pour  Hérodote, 
donne  d'abord  beaucoup  à  penser  tou- 
chant la  sobriété  des  papes  : 

.  *  Le  Pape  qui  siège  à  Rome 
»  Boit  du  vin  co'.r.me  un  autre  homme 
i)  Et  de  l'hypocras  aussi ,  &c,  ». 

Si  l'on  parcourt  ensuite  les  vies  des 
papes,  on  se  confirmera  dans  la  pen- 
sée qu'ils  n'ont  pas  été  ennemis  du  vin. 
Alexandre  V  était  grand  buveur  et  de 
grands  vins ,  dit  son  historien  Thcodoric 
de  ISiem,  secrétaire  des  papes  et  deptds 
évécjuQ  dsFerdeii  en  Allemagne. 
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Oii  voit  par  les  lellres  de  l'ainLassa- 
dciir  du  roi  d'Espagne  à  son  maître ,  que 
iSixte  V  était  nn  méchant  ivrogne. 

Une  preuve  que  le  pape  Boniface  ne 
liaïssait  pas  le  vin,  c'est  qu'il  a  insti- 
tué des  indiiigeiices  pour  ceux  qui  bu- 
vaient un  coup  après  grâces. 

Ceci  me  lait  souvenir  que ,  quand 
Pignatelli  fut  élevé  au  pontificat ,  comme 
son  nom  sigvAlie  petit  jwt,  que  sa  mère 
était  de  la  niait: on  de  Caret jfe,  et  qu'il 
avait  des  armes  parlantes ,  on  fit  ce' 
couplet: 

«  Nous  devons  tous  boire  en  repo* 
>  Sous  le  règne  de  ce  Saint-Père  ; 
»  Son  nom  ,  Ses  armes  sont  des  potïj 
1»  Une  CarafFe  était  sa  mère  i 
B  Célébrons  donc  avec  éclat 
»  Cet  auguste  pontificat  ». 

Ce  n'est,  au  fond  ,  qu'un  feu  de  mots  ; 
mais  assez  plaisant  pour  qu'il  mérite  d'ê- 
tre retenu. 

On  pourrait  encore  mettre  dans  la 
classe  des  papes  c{ui  se  sont  enivrés , 
tous  ceux  qui  ont  siégé  à  Avignon  , 
puisque  Pétrarque  a  dit  que  c'était  le 
plaisir  de  goûter  les  bons  vins  français 
qui  retint  si  long-lems  la  cour  de  Romu 
en  Provence. 
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Passons  aux  saints  et  aux  évèques.  Il 
suffira  d'en  choisir  un  ou  deux  de  chaque 
sorte. 

Je  rencontre  d'ahord  Se.  Augustin.  Il 
avoue  lui-mcmequil  s'enivrait  quelque- 
fois .'  Crapula  autem  nonnunquàm 
.siirropit  serpo  tuo.  11  est  ytoA  que  M. 
Cousin  a  soutenu  contre  M.  Petit ,  dans 
le  Journal  des  Savans  du  27  juin  1689, 
qu'il  ne  s'est  pas  eni\Té  :  les  curieux 
peuvent  consul  1er  à  ce  sujet  le  diction- 
naire de  Bayle  (aji.  August.  ) ,  où  les 
raisons  de  paît  et  dautre  se  trouvent 
rapportées.  On  lit  aussi  quelque  part 
bilans  St.  Augustin  ,  que  notre  arne  ne 
«aurait  habiter  en  lieu  sec  :  Anima  certè 
quià  spiritus  est ,  in  sicco  habiiare 
iionpotest.  yi.  Leduchat  rapporte  ,dans 
ses  Remarques  sur  Rabelais  (  liv.  2  ,  ch. 
ô)^  qu'on  fit  sur  ce  passage  la  glose 
sm\a.r\te  :  y lr2[U7nentum  pro  Normanis, 
jtnglicis  et  Polonis,  ut  possint  fortiter 
hihere ,  ne  anima  hahiict  in  sicco  : 
<(  Argument  pour  les  Normands ,  les 
))  Angkus  et  les  Polonais,  qui  boivent 
))  largement  ,  de  peur  que  leur  ame 
))  n'habite  en  lieu  sec  )).  A  quoi  un  mé- 
decin flamand,  homme  docte  et  facé- 
tieux ,  nommé  Pierre  Châtelain  ,  a  fait 
celte  plaisante  addition:  jp'erisimile  est 
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glossatorem  ignorasse  naturcun  Bel- 
gcirinn  :  <(  Il  est  \Taisemblable  que  le 
»  commentateur  ne  connaissait  point 
»  le  caractère  des  Flamands  v. 

Je  ne  saurais  clioisir,  entre  les  éveques, 
un  plus  illustre  buveur  que  Pontus  de 
Tliiard  ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  On  nous 
apprend  qu'il  devint  «  évéque  deChàlons 
))  sur  Saône,  après  avoir  pleuré  les  péchés 
))  de  sa  jeunesse  ,  mais  ce  fut  sans  renon- 
))  cer  à  la  vertu  de  bien  boire ,  qui  pa- 
))  raissait  autrefois  inséparable  de  la 
))  qualité  de  bon  poète.  Il  avait  un  esto- 
))  mac  capable  de  faire  tarir  les  plus 
))  grandes  caves  j  et  les  meilleurs  vins 
))  de  Bourgogne  étaient  encore  trop 
))  grossiers  pour  la  subtUité  du  feu  qui 
))  le  dévorait  ».   [Rép.  des  lettres  ^/t-'V, 

Un  homme  de  distinction  rendait  une 
visite  à  févéque  de  A\  ittemberg  ,  pen- 
dant qu'il  était  à  table  a^ec  sa  cour.  Le 
prélat  Tappercevant ,  lui  dit  :  ((  \'"ou3 
3;  voviz  que  je  suis  ento'oré  de  mes  bre- 
))bis)).  L'étranger,  ayant  remarqué 
qu'on  buvait  largement ,  et  qu'on  lais- 
sait à  peine  reposer  les  verres  ,  répon- 
dit :  ((  Si  on  n'a  pas  soin  de  les  faire 
»  bien  paitre,  elles  sont  du  moins  bien 
))  abreuvées  )^ 


§4  E    L    O    G 


CHAPITRE    XII. 

Catalogue    cle  quelques  illustres   hu- 
veurs. 


1.  uisgri: ,  selon  la  maxime  de  Sénèque , 
on  doit  régler  sa  conduite  sur  d'illustres 
modèles  :  vita  est  insLituenda  illustri- 
hus  exemplis  ,  il  n'est  j^as  étonnant  que 
Ton  s'enivre  si  généralement.  On  ne  fait 
eji  cela  que  suivre  l'exemple  des  rois  ; 
car  il  y  en.  a  très-peu  auxquels  convienne 
ce  vers  d'Ovide  : 

Vaia  fuglt  j  gaudetqus  mcris  abstemius  itndlst 
«  Il  abhorre  le  vin ,  et  ne  boit  que  de  Teau  » . 

Et  c'est  peut  -  être  la  raison  pour 
laquelle  on  donnait  anciennement,  dan« 
les  comédies  ,  des  couronnes  aux  gen» 
ivres  : 

Caplam  coronam  ta  caput  ,  asslmnlabo  me  esse  ehrlum, 
(  Plaut.  in  Amphytr.  ) 

«  Je  mettrai  une  couronne  sur  nia  tcte  ,  et  je  feindriî 
»  d'être  ivre  e. 
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Je  n'aurais  jariîais  fait  si  je  voulais  par- 
ler de  tous  les  rois  qui  se  sont  cuivrés  : 
je  me  contenterai  de  citer  les  plus  illus- 
tres ,  à  mesure  qu'ils  se  préseiiteront  à 
mon  esprit,  el  sans  garder  auciiu  ordre. 

Ales:andre-le-Giaral  s'offre  le  premier. 
Il  suiHt  de  mettre  sou  nom  tout  seul, 
sans  rien  ajouter  :  P^erbum  non  ampliàs 
addain.  On  dit  d'an  grand  vase  à  boire, 
qu'il  ressemble  à  la  coupe  d'Alexandre. 

«  César ,  pour  me  servir  des  ternies 
))  de  Balzac ,  ne  fut  pas  toujours  le  sobra 
»  destructeur  de  la  république  ,  et  ne 
))  haïssait  pas  en  tout  tejns  le  plaisir  de 
))  boire  )).  {Baîz.  EnLr.) 

Cambj-se  a  été  aussi  adonné  au  vin  , 
comme  on  en  pourra  jnger  par  ce  trait 
d'histoire.  Un  courtisan  l'ayant  averti 
qu'on  murmurait  dans  le  public  de  ce 
qu'il  s'enivrait  trop  souvent  ,  il  prit  un 
arc  et  lança  une  flèche  do.it  il  perça  le 
cœur  de  son  fils ,  qui  s'avançait  vers 
eux ,  en  disant  simplement  au  père  : 
Jist-ce  là  le  coup  cVun  i ivrogne? 

«  ?Jithridate  ,  nous  dit  Plutarque  , 
^)  celui  qui  lit  la  guerre  aux  Romains  , 
))  entr'autres  jeux  qu'il  orrlonna,  en  lit 
))  un  de  ceux  qui  boiraient  le  mieux  et 
ï»  qui  mangeraient  le  plus;  et  dit- on 
))  qu'il  gagna  le  prix  de  l'un  et  de  l'autre^ 
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))  tellement  qu'il  beut  et  mangea  plus 
))  qu'liomme  qui  fust  de  son  temps  ». 
(  Tvaduc  .  d 'Aniyot.  ) 

Dai'iiis  i^' ,  roi  de  Perse  ,  fit  mettre 
sur  son  tonil)eau  cette  inscription  :  J\ù 
pu  boire  beaucoup  de  viu  et  le  bien 
porter. 

Cyrns  ,  roi  tant  renommé ,  allégua  , 
entre  ses  autres  louanges  ,  pour  se  pré- 
fc  reT  à  son  frère  Artaxerce  ,  qu'il  savait 
beaucoup  mieux  boiie  que  lui. 

Leroi  Antiochus,  qui  aimait  beaucoup 
le  vin,  s'enivrait  et  se  tenait  le  plus  sou- 
vent au  lit,  se  réveillant  vers  la  nuit 
pour  recommencer  à  boire.  Ayant  été 
tué  dans  la  guerre  qu'il  fit  contre  Arsace , 
enMédie ,  celui-ci  dit  eu  ren^evelissant: 
«  Antiochus ,  la  témérité  t'a  conduit  à 
»  ta  perte  j  tu  t'imaginais  avaler  mon 
»  royaume  comme  un  verre  de  vin)). 

Hercule  était  si  grand  buveur  que  les 
hisloriibus  et  les  poètes  ont  imaginé,  par 
plaisanterie ,  de  le  faire  naviguer  dans  un 
vase  à  boire. 

Le  roi  Antigone  peut  encore  tenir  ici 
sa  place,  l^iien  rapporte  qu'un  jour  ce 
prince  étant  ivre  ,  rencontra  Zenon  qu'il 
aimait  beaucoup  ,  et ,  l'ayant  embrassa 
d'abord,  lui  promit  de  lui  accorder  tout 
ce  qu'il  lui  demanderait.  Le  philosoplie 
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se  contenta  de  lui  répondre  :  c(  Allez 
»  cuver  votre  vin  ;  c'est  tout  ce  que  je 
»  vous  demande  pour  le  moment  )). 
{LU'.  5.  ) 

Pliilippe,  roi  de  Macédoine ,  s'enivrait 
quelquefois,  témoin  ce  que  lui  dit  une 
femme  à  qui  il  avait  fait  quelqu'injustice; 
o  J'en  appelle  ,  dit-elle,  de  Philippe  ivre  , 
U  à  Philippe  à  jeun)). 

Denys  le  jeune ,  tyran  de  Sicile  ,  était 
quelquefois  neuf  joiu's  de  suite  sans  se 
désenivrer. 

Tibère  fut  api"»clé  Bihpvlus  ,  parce 
qu'ij  aimait  beaucoup  à  boiie  ;  et,  par 
dérision ,  on  changea  son  surnom  de 
Néro  en  Moro.  Suétone  nous  apprend 
qu'il  passait  quelquefois  deux  jours  dt5 
suite  à  boire  avec  Pomponius  Flaccus 
et  L.  Pison ,  ses  favoris ,  dont  lun  fut 
nommé  gouverneur  de  la  province  de 
S^Tie ,  et  l'autre  préfet  de  Rome. 

Mes^'iline,  quelques  jours  après  ses 
nûces  avci;  Silius,  célébra  dans  sa  mai- 
son la  fête  des  vendanges  ,  toute  éche- 
velée,  le  thyrse  à  la  main  ,  pendant  que 
son  nouvel  époux ,  à  ses  côtés ,  cou- 
ronné de  lierre  et  le  colhurne  au  pied, 
jetait  la  tête  çà  et  là,  comme  s'il  eût  été 
j^Te  ,  et  que  les  Ménades  chantaient  et 
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dansaient  autour  de  lui,  avec  les  postu' 
res  les  plus  lascives. 

Bonosus  était  un  terrible  buveur,  si 
Ton  en  croit  son  historien  Flavius  Vopis- 
cus.  Quand  des  ambassadeurs  des  pays 
étrangers  venaient  le  trouver ,  il  les 
enivrait,  pour  découvrir  par  ce  moyen 
leurs  secrètes  instructions. 

Maximin,  le  père ,  buvait  souvent  pav 
jour ,  un  pot  de  vin  qui  contenait  douze 
pintes.  On  aurait  pu,  à  juste  titre ,  lui 
iaire  cette  épitaplie  : 

Hic  jacet  amphora  rinî, 
«  Ci  gît  un  tonneau  de  vin  » . 

Nerva,  Galerius-Maximinus  e1  Trajan 
prenaient  quelc|uefois  plaisir  à  s'enivrer  ; 
et  comme  ces  deux  derniers  n'avaient 
pas  le  vin  bon ,  ils  défendirent  qu'on 
exécutât  les  ordres  qu'ils  auraient  donnés 
dans  cet  état. 

Le  premier  sultan  qui  se  soit  enivré 
de  vin  ,  est  Amurat  IV.  L'occasion  qui 
l'y  porta,  et  le  goût  qu'il  prit  ensuite  à 
cette  liqueur ,  méritent  d'é tre remarqués. 
Un  jour  qu'il  se  promenait  sur  la  place 
publique ,  plaisir  que  tous  les  sultans  se 
donnent  sous  un  habit  qui  les  déguise , 
il  rencontra  un  homme  du  peuple  nominé 
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Bééri-!Mustaplia ,  si  ivre  qu'il  chancelait 
en  marchant.  Ce  spectacle  était  nouveau 
pour  lui.  Il  demanda  ce  que  c'était  ;  on. 
kii  dit  que  c'était  un  homme  ivre  ;    et , 
tandis  qu'il  se  faisait  expliquer  comment 
on  le  devenait ,  Bééri-JMus  Lapha  le  voyant 
aiTeté  ,   sans  le  connaître,  lui  ordonna, 
d'un  ton  impérieux  ,  de  passer  son  che* 
jnin.  Amurat  surpris  de  cette  hardiesse  j 
ne  put  s'empcclier  de    lui    répondre  : 
a  Sais-tu  ,  misérable  !  que  je  suis  le  sul- 
I)  tan  ))  ?—  «  Et  moi ,  répondit  le  Turc  , 
)>  je  suis  Bééri-Mustapha.  Si  tu  veux  me 
J)  vendre  Constantiiiople ,   je   l'achète  : 
t)  tu  seras  alors  ÎNIuslapha  ,  et  je  serai 
))  sultan  )) .  La  surprise  d'Aniui'at  augmen- 
tant, il  lui  demanda  avec  quoi  il  pré- 
tendait   acheter  Coiistantinople.    «  Ne 
))  raisoniie  pas,  lui  dit  l'ivrogne,  car  je 
i)  t'achèterai  aussi ,  toi  qui  n'es  que  le 
ij  fils  d'une  esclave  )).   (On  sait  que  les 
sultans  naissent  des  esclaves  du  serrail.  ) 
Ce   dialogue   parut  si   admii^able   au 
grand-seigneur  ,  qu'apprenant  en  même 
tems  que,  dans  peu  dlieures  ,  la  raison 
reviendrait  càBééri ,  il  le  ht  porter  dans 
*on  palais  ,  pour  observer  ce  qui  lui  res- 
terait de  ce  transport,  et  ce  quil  pen- 
serait lui-même  de  tout  ce  qu'il  rappel- 
lerait à  sa  mémoire.  Quelques  heures 
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s'étant  écoulées  ,  Bééri-Mustapha,  qu'on 
avait  laissé  dormir  dans  une  chambre 
dorée ,  se  réveille  et  marque  beaucoup 
d'étoîmement  de  l'état  où  il  se  trouve. 
On  lui  raconte  son  aventure  et  la  pro- 
messe qu'il  a  faite  au  sultan.  Il  tombe 
dans  une  mortelle  frayeur;  et,  n'igno- 
rant point  le  caractère  cruel  d'Amu- 
rat  ,  il  se  croit  au  moment  de  son 
supplice. 

Cependant ,  a5rant  rappelé  toute  sa 
présence  d'esprit ,  pour  chercher  quel- 
que moyen  d'éviter  la  mort ,  il  prend 
le  parti  de  feindre  qu'il  est  déjà  mou- 
rant de  frayeur  et  que,  si  l'on  ne  lui 
donne  du  vin  pour  se  ranimer  ,  il  se 
connaît  si  bien  qu'il  est  sur  le  point 
d'expirer  bientôt.  Ses  gardes  ,  qui  crai- 
miirent  en  eifet  qu'il  ne  mourût ,  avant 
que  d'être  présenté  à  l'empereur,  lui 
font  apporter  une  bouteille  de  vin ,  dont 
il  ne  feint  d'avaler  quelque  chose,  que 
pour  avoir  occasion  de  la  garder  soua 
son  habit. 

On  le  mène  après  devant  l'empe- 
reur qui,  lui  rappelant  ses  offres  ,  exige 
fibsolumcnt  qu'il  lui  paie  le  prix  de 
Constantinople  ,  comme  il  s'y  était  en- 
gagé. Le  pauvre  Turc  tira  sa  bouteille  : 
u  O  empeieur,  ropondit-il,  voilà  ce  qm 
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Y)  m'aurait  fait  acheter  hier  Constanti-' 
))iiople;  et,  si  vous  possédiez  les  ri- 
))  cliesses  dont  je  jouissais  alors  ,  vous 
))  les  croiriez  préférables  à  la  monarchie 
»  de  l'univers  ».  Amurat  lui  demandant 
comment  cela  se  pouvait  faire  :  k  II 
>  n'est  question  ,  lui  dit  l'ivrogne  ,  que 
î>  d'avaler  cette  divine  liqueur».  L'em- 
pereur ,  voulant  en  goûter  par  curiosité , 
en  but  un  grand  coup  ,  etreiïet  en  fut 
très-prompt,  dans  une  tête  qui  n'avait 
jamais  senti  les  vapeurs  du  vin.  Son 
huineur  devint  si  gaie ,  et  tous  ses  sen» 
se  livTerent  tellement  à  la  joie  ,  qu'il 
crut  sentir  que  tous  les  charmes  de  sa  cou- 
ronne n'égalaient  pas  ceux  de  sa  situa- 
lion.  Il  continua  de  boire;  mais  rivresso» 
ayant  suivi  de  près,  il  tomba  dans  un 
profond  sommeil ,  dont  il  ne  retint 
qu'avec  un  violent  mal  de  tête. 

La  douleur  de  ce  nouvel  état  lui  fit 
oublier  le  plaisir  qu'il  avait  goûté.  11  fit 
venir  Bééri-]Musta])ha,  dont  il  se  plaignit 
avec  beaucoup  d'emportement.  Celui-ci, 
à  qui  l'expérience  donnait  bien  des 
lumières ,  engagea  sa  vie  qu'il  guérirait 
sur-le-champ  Amurat;  et  il  ne  lui  offrit 
point  d'autre  remède  ,  que  de  recom- 
mencer à  boire  du  vin.  Le  sultan  y 
eonseiitit.  Sa  joie  re\int,   et  son   mal 
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fat  aussitôt  dissipé.  Il  fut  si  charmé 
de  cette  découverte ,  qu'il  en  fit  usage 
le  reste  de  sa  vie  ,  dont  il  ne  passa  point 
un  seul  jour  sans  s'enivrer. 

Bééri-Mustapha  devint  son  conseiller 
privé  ;  et  il  l'eut  toujours  auprès  de  sa 
personne  ,  pour  boire  avec  lui.  A  sa 
mort ,  il  le  fit  enterrer  avec  beaucoup 
de  pompe ,  dans  un  cabaret ,  au  milieu 
des  tonneaux  ;  et  il  déclara  ,  dans  la 
suite,  qu'il  n'avait  pas  vécu  heureux  un 
seul  j  our ,  depuis  qu'il  avait  perdu  cet 
habile  maître  et  ce  fidèle  conseiller, 
Ç  Pour  et  Contre ,  T.  XX.  ) 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  philosopJies  qui  se  sont  enivrés. 


Q 


u  o  I Q  u  E  l'exemple  et  l'autorité  des 
philosojDlies  ne  prouvent  rien  ,  et  q^ue 
l'on  ne  doive  pas  s'imaginer  que 

«  Sans  Aristote^ 

]>  La  raison  ne  voit  goutte  ,  et  le  bon  sens  radofce  »• 

(  Despréaux,) 

il  est  néanmoins  vrai  que  l'on  se  sen- 
tira merveilleusement  disposé  à  s'enivrer, 
si  l'on  considère  que  les  grands  liommes 
de  l'antiquité ,  pour  lesquels  on  a  le  plus 
de  respect  et  de  vénération,  n'ont  fait 
aucune  difficulté  de  s'enivrer  quelquefois, 
et  ont  même  fait  l'éloge  de  l'Ivresse  par 
leurs  actions  et  leurs  discours. 

Les  sept  sages  de  la  Grèce  se  rassem- 
blaient souvent  pour  Loire,  a  Ainsi,  dit  à 
))  ce  sujet Tliéophraste,  dans  son  Traité 
))  de  rivresse ,  qu'aucun  homme  sensé  ne 
))  nous  porte  envie  ,  à  nous  qui  sommes 
)5  réunis  pour  ce^  conversations  baclù- 
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))  ques.  Il  aurait  tort  assurcmenf  ;  car, 
i)  p  our  parler  avec  les  l'arentins  d'Alexis, 
))  nous  ne  faisons  injure  à  personne  du 
))  voisinage  )) . 

Selon  Timée ,  Denys  le  tyran  ,  lors 
de  lafcte  des  Congés ,  proposa  pour  prix 
une  couronne  d'or  à  celui  qui,  le  pre- 
mier ,  aurait  bu  un  congé  de  yin  ;  et  ce 
fut  Xéuocrate  qui  la  gagna.  Ce  philo- 
sophe éiidt  cependant  un  des  plus  aus- 
tères de  l'antiquité.  Diogène-Laërce  ra- 
conte que  Phrync  ,  fameuse  courtisane, 
raccosla  un  jour  sous  prétexte  qu'elle 
était  poursuivie  par  des  libertins.  Par 
bonté,  il  la  fît  entrer  chez  lui,  et  n'y 
'  ayant  qu'un  lit,  elle  le  pria  de  lui  en  cé- 
der la  moitié  j  ce  qu'il  fît.  Enfin,  après 
qu'elle  l'eut  tenté  inutilement,  elle  se 
retira ,  en  disant  qu'elle  ne  sortait  pas 
d'aupî*ès  d'un  homme  ,  mais  d'auprès 
d'une  statue.  ((  Yoilà,  dit  M.  Bayle  à  ce 
3)  sujet,  un  triomphe  aussi  remarquable 
5)  que  celui  de  S.  Aldhelme  et  de  qvielques 
D)  autres  canonisés,  qui  sont  sortis  impu- 
D)  nément  de  telles  épreuves  ,  à  ce  qu'on 
J)  dit  )). 

Anacharsis  ,  philosophe  scythe  ,  se 
trouvant  clicz  Périandre ,  tyran  de  Corin- 
the ,  où  il  y  avait  un  prix  de  proposé  au 
plus  grand  buveur ,  le  demanda  comme 
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sV'tant  enivré  le  premier  de  loule  l'as- 
semblée ,  disant  que ,  si  Ton  était  vain- 
queur à  la  course  en  arrivant  le  premier 
au  but ,  on  devait  aussi  être  regardé 
comme  tel ,  lorsqu'on  parvenait  le  pre- 
mier à  s'enivrer  ,  ce  qui  était  le  terme 
de  la  boisson.  C'est  le  cas ,  je  pense  , 
d'observer  ici  avec  Sénèque  qu'on  s'est 
fait  quelquefois  un  mérite  de  s'être  eni- 
vré :  Habehilur  aliquando  ebrietatl 
Iionor  ^  etplurimùm  nie?'i  cepisse  virtus 
erit.  (De  Beneric,  1.  I,  ch.  lo.  ) 

11  est  ^Tai  que  nous  ayons  d'Anacîiar- 
sis  quelques  apoplithegnies  contre  le  vin 
et  rivresse  ,  d'après  lesquels  ou  le  pren- 
drait pour  riiomnie  du  monde  le  plus 
sobre.  Mais  il  est  notoire  que  sa  théorie 
a  varié  sur  ce  point ,  et  qu'elle  ne  s'est 
point  accordée  avec  sa  pratique. 

Antasis.  législateur  des  Egyptiens,  et 
les  piliioscjjljes  Timon  et  Lacydcs  bu- 
vaient aussi  trés-largenient ,  et  ne  re- 
gardaient pas  l'Ivresse  comme  une  choser 
incompatible  avec  la  vertu  dont  ils  fai- 
saient profession.  ((  Ne  sais-tn  pas,  disait 
))  ce  dernier,  que  ce  qu  on  appelle  vivie 
))  n'est  qu'un  terme  adouci,  par  jnanière 
))  déparier,  et  sons  lequel  on  flatte  le 
))  malheureux  sort  de  Ihomme  ?  Au 
);  reste ,  qu'on  dise  que  j'ai  bien  ou,  mai 
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^^  i^^g^  ?  j^  ^^6  répondrai  rien.  Pour 
))  moi ,  après  avoir  bien  réfléchi ,  je  me 
))  suis  convaincu  que  tout  était  absolu- 
»  ment  folie  chez  les  hommes.  Dans 
))  cette  vie,  nous  sommes  touj  ours  comme 
))  hors  de  notre  patrie.  Nous  sortons  , 
»  pour  ainsi  dire  ,  de  la  mort  et  des  té- 
»  nèbres ,  pour  nous  rendre  à  une  as- 
V  sejnblée  générale  ,  et  nous  y  amuser  , 
))  en  jouissant  de  la  lumière  qui  nous 
»  éclaire  ;  de  sorte  que  celui  qui  a  le 
5)  plus  ri  et  bu  davantage  ,  jouissant 
})  d'ailleurs ,  plus  que  tout  autre  ,  des 
))  plaisirs  de  Vénus  ,  pendant  le  tems 
))  qu  il  lui  est  permis  de  le  faire  ,  celui-là, 
))  dis-je,  s'en  retourne  avec  plus  deplai- 
)j  sir  à  son  vrai  domicile  )).  [Athénée.) 

Solon ,  ce  législateur  si  rigide  des  Athé- 
niens, avait  composé  une  chanson  à  la 
louange  du  vin  ,  en  l'associant  avec 
\  érAis  et  les  muses.  Séiièque  encore  dit 
qu'on  le  soupçonnait  d  avoir  été  adonné 
au  vin ,  aussi  bien  qu'Arcesilaiis  :  Solo- 
Tieni  et  Arcesilauin  ci^ediint  induisisse 
■vino.  Et  M.  Chevreau  remarque  très- 
bien  que  la  sagesse  de  Solon  ne  devait 
pas  être  cPune  austérité  à  faire  peur  , 
quand  il  disait  que  les  femmes  ,  le  vin 
et  les  muses  font  les  plaisirs  de  la  vie. 
de  r homme . 
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Sociale ,  que  Toracle  déclara  le  plus 
sage  de  la  Grèce  ,  était  aussi  un  grand 
buveur,  et  il  a  plus  d'une  fois  remporté 
la  palme  dans  des  luttes  bachiques, 
comme  nous  Fapprend  Cornélius  G uilu s 
par  ces  vers  : 

Hoc  quoque  vii-tutum  quondam  cevtamine  magnum. 
Socratem  palmam  proir.crnissc  feriuit. 

On  nous  assure  aussi  dans  sa  vie  que, 
quand  il  se  mettait  à  boire  ,  personne  ne 
lui  pouvait  tenir  tête  ;  et,  ce  qu'il  y  a 
d'admirable,  c'est  qu'il  ne  s'en  est  jamais 
trouvé  incommodé.  (  ChuT^penlier  , 
p.  /oo.  ) 

Aristippe,  son  disciple,  aimait  beau- 
coup les  iemmes  et  la  boisson.  On  ra- 
conte que  Denj^s  le  tyran  ,  aj^ant  donné 
un  festin  ,  ordonna  que  tous  les  conviés 
danseraient  en  robe  de  pourpre.  Platon 
.s'en  défendit,  en  disant  qu'il  ne  conve- 
nait point  à  son  caractère  de  prendre 
un  air  efléminé,  Aristippe ,  au  contraire, 
se  revêtit  de  cet  îiabillement  et ,  entrant 
en  danse,  dit  que  jamais  la  pudeur  ne 
courait  risqî.ie  de  se  corrompre  daris  les 
réjoujssancey  de  Eacchus. 

Cator.  ,  le  héros  des  Stoïciens  ,  s'eni- 
vrait quelquefois  ,  pour  délasser  son  es- 
prit fatigué  du  soiii  des  affaires  publi- 
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qucs.  Ce  sont  les  propres  paroles  de 
iSénèqiie  :  Cato  vino  laxahat  animiun. 
ciiris  puhlîcis  fatigatuni.  Et  le  même 
dit  ailleurs  :  «.  On  a  reproché  l'Ivresse 
})  à  CaLon  ;  c'était  plutôt  honorer  ce  dé- 
))  Huit  que  déshonorer  Caton  ».  Catoni 
ehrïp.tas  objecta  est ,  ai  faciUàs  ejfi- 
ciet  quisquis  ohjecerit  honestaui  quant 
turpom   Catnneni. 

Horace  nous  en  a  donné  la  même 
idée  ; 

l^Xiraîur  et pr'isci  Catonis 
Sccpè  niero  caluisse  virtus. 

(L.  III,  Od.  21.) 

*  La  vertu  du  vieux  C.iton  , 
>  Chez  ics  Romains  tant  prônée  , 
»  Etr.it  souvent,  nous  dit-on, 
^    »  De  Faleine  eniunîince  ». 

(  J.~B.  Rousseau.  ) 

"Platon  ,  autre  héros  de  rantiquité  ,  a 
ncn-sculement  permis,  mais  il  a  même 
commaïK'é  qvi'on  s'enivrât  en  certaines 
rciiconUes.  l^^ii  n'a  qu'à  lire  ses  lois  , 
pour  s'assurer  de  ce  que  j'avance. 

Sénèqne,  ce  philosophe  si  ausLcre, 
eu  ôa  i-ioins  dont  les  préceptes  étaient 
si  rigides  ,  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  du 
mal  à  s'enivrer  quelquefois.  Il  indique 
même  livreuse  coinme  un  des  moyens 
'propres  à  eulrelciiir  la  vigueur  de  les- 
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prit.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  ce 
qu'il  en  dit. 

Le  philosophe  Arcesil.u'is  peut  être 
mis  aussi  au  nombre  des  buveurs  ,  puis- 
qu'il mourut  d'une  fièvre  chaude  dont 
il  fut  attaqué  pour  avoir  bu  trop  de 
vin,  {Div.  Car.  ^  part.  T,  p.    1^2.  ) 

Le  fameux  Chrysippe,  disciple  de  Ze- 
non et  de  Cléanthe  ,  était  fort  tranquille 
lorsqu'il  était  à  boire,  excepté  qu'il  re- 
muait les  jambes;  de  sorte  que  sa  ser- 
vante disait  qu'il  n'y  avait  que  les  jambes 
de  Chrysippe  qui  fussent  ivres.  Her- 
mippe  dit  qu'étant  occupé  dans  le  col- 
lège Odéen  ,  il  fut  appelé  par  ses  disci- 
ples pour  assister  au  sacrifice ,  et  qu'avant 
bu  du  vin  doux  pur,  il  lui  prit  un  ver- 
tige dont  les  suites  lui  causèrent  la  mort 
cinq  jours  après.  D'autres  prétendent 
qu'ayant  vu  un  âne  manger  ses  figues, 
il  tlit  à  la  vieille  femme  qui  demeurait 
avec  lui,  qu'il  fallait  donner  à  lanimai 
du  vin  pur  à  boire  ,  et  que ,  là-dessus ,  il 
éclata  si  fort  de  lire  ,  qu'il  en  rendit 
l'esprit. 

Le  vin  seul  avait,  d't-on,  la  vertu  de 

dérider  le  front  du  pleureur  Héraçlytej 

auquel  Epicure  lui-même  reprocïiait  de 

s  enivrer  trop  souvent.  {Diug.  Latrt.) 

JSous  ne  saurions  mieux  finir  ce  clia- 
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pitre  que  par  cette  jolie  histoire  latine 
des  anciens  philosophes,  qu'on  verra  en- 
suite tournée  en  chanson  à  boire  : 

Tune  vix  Democritus  poterat  compescere  risiin. 

Ridèrent  plenis  cùm  sibi  vina  labris. 
Tergeret  ut  fletiis  contrarius  aller  amaros  , 

Sugebat  lacrymas  sœpè  ,  lagena  ,  tuas. 
Dïvinum  ut  Bacchi  semper  spiraret  odoremj 

D  loge  ne  s  me  d'il  yixit  In  orbe  cadi, 
Dicitur  ,  ardentem  cùm  se    te  mis'it  in  (Sthnam  , 

F.mpedoclss  modico  non  caluisse  mero. 
Teque  ferunt  veteris  guttas  ,  Epicure  ,   Lyœi 

Vel  minimas  atomis  antetulisse  tuis. 
Talia  ne  duhites  pomre  exempta  secutus  : 

Q_ui  sapit  illc  bibit,  qui  bibit  ergo  sap'it, 
(  Marvielles.  ) 

«  Je  cherche  en  vain  la  vérité, 
»  Si  le  vin  n'aide  à  ma  faiblesse  ; 
ï-  Toute  la  docte  antiquité 
»  Dans  le  vin  puisa  la  sagesse  : 
»  Oui  ,  c'est  par  le  bon  vin  que  le  bon  sens  éclat*  ; 
»  J'en  atteste  Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut  ,  à  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

»  Socrate,  cet  homme  discret 
»  Que  ci-acun  ici-bas  révère, 
»  Allait  manger  au  cabaret, 
»  Quand  sa  femme  était  en  colère. 
»  Pouvons -nous  faire  mieux  que  d'imiter  Socrate, 
»  Et  de  suivre  Hypocrate  , 
B  Qui  dit  qu'il  faut,  à  chaque  moiï, 
»  S'enivrer  au  moins  une  foisî 
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»  Platon  fut  surnojnmé  divin, 
»  Parce  qu'il  était  magnifique, 
»  Et  qu'il  régalait  de  son  vin 
»  La  cabale  philosophique. 
B  Sa  table  fut  toujours  splendide  et  délicate; 
»  Il  suivait  Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mois, 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

»  Aristote  buvait  autant  ; 
»  Et  nous  avons  lieu  de  le  croire  , 
»  De  ce  qu'Alexandre  le  grand, 
»  Son  disciple  ,  aimait  tant  à  boire  , 
»  Qu'il  s'enivra  cent  fois ,  sur  les  bords  de  l'Euphrate-, 
»  En  suivant  Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut,  à  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois, 

»  Diogène  n'aimait  point  l'eau, 
»  Comme  maint  auteur  le  publie  : 
»  Il  se  iof^eait  dans  un  tonneau  , 
»  Pou  r  sentir  le  goût  de  la  lie  ; 
»  Puis  ,  pour  mieux  boire  au  pot ,  il  jetta  là  sa  jatte, 
»  Et  tint  pour  Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  iiioins  une  fois. 

u  Dén  ocrite  ce  grand  railleur  , 
»  Qui  se  plut  tant  à  la  satyre  , 
»  S'il  n'avait  pas  été  buveut, 
»  N'eût  pas  aiiné  si  fort  à  rire. 
>  Le  vin  nous  fait  touiours  désopiler  la  ratej 
•  Suivons  donc  Hypocrate, 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mois  , 
»  S'enivier  au  moins  i^ne  fois. 
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w  Héraclj-te  toujours  pleurait, 
JD  A  ce  que  raconte  l'histoire  ; 
»  Mais  c'est  que  le  vin  lui  sortait 
»  Par  les  yeux  ,  à  force  de  boire. 
»  Par  ce  remède  seul ,  il  guérissait  sa  rate  , 
»  Comme  ordonne  Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mqj«  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

»  Fpicure  ,  sans  contredit, 
»  Des  oons  buveurs  est  le  vrai  père  , 
»  Et  sa  morale  nous  induit 
»  Au  plaisir  ,  à  la  bonne  chère  ; 
»  D'èire  heureux  ici-bas  en  vain  l'homme  te  flatte  , 
B  S'il  ne  suit  Hypocrate  , 
»  Qui  dît  qu'il  faut  ,  à.  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

»  Esope  ,  fort  souvent,  la  nuit, 
.   »  De  concert  avec  la  servante , 
»  Chalumait  ,  sans  faire  de  bruit, 
»  Les  tonneaux  de  son  maître  Xante  : 
»  Il  en  eût  mis  dix  pots  sous  sa  grosse  omoplate  ; 
»  Il  suivait  Hypocrate, 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

»  De  P/thagore  ,  sans  façon, 
»  J'embrasserais  ta  rêverie, 
»  S'il  m'exemptait  d'être  poisson 
»  Après  avoir  quitté  la  vie; 
9  Car  de  ces  animaux  la  liqueur  est  ingrate, 
»  Indigne  d'Hypocrate, 
»  Qui  dit  qu'il  faut,  à  chaque  mois, 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 
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»  Je  ne  sais  s'il  était  latin  , 
»  Mais  si  doctrine  m'intéresse  , 
»  L'auteur  qui  nous  ditcjue  le  vin 
9  Etait  le  lait  de  la  vieillesse  : 
»  De  cet  homme  savint  l'autoriti  me  flatte  ; 
»  Il  adopte  Hypocrate , 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

D  Horace  nous  dit  que  Caton  , 
1»  Des  Romains  ce  censeur  r.ustcre, 
»  N'avait  iani.-iiî  plus  de  raison 
»  Que  lorsqu'il  bi^vait  à  plein  verre  ; 
>  Et  qu'à  table  il  est  bon  que  le  sage  se  batte, 
»  Imitant  Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mois , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

«Dans  un  énorme  in-folio  , 
»  Pline  ,  ce  grand  naturaliste  , 
»  Ecrit  ,  qiio  loco  nesc'io  , 
»  Que  sans  vin  un  repas  est  triste  ; 
»  Egayons-le,  sablons  ce  Champagne  à  la  hâte, 
»  En  l'honneur  d'Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  à  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fois. 

»  Les  médecins  sont  des  rêveur» 
»  Injurieux  à  la  nature  , 
»  Qui  disent  que  les  bons  buveurs 
»  S'en  vont  droit  à  la  sépulture  : 
»  Le  vin  retarde  plus  la  mort  qu'il  ne  la  hâte; 
»  J'en  atteste  Hypocrate  , 
»  Qui  dit  qu'il  faut ,  â  chaque  mois  , 
»  S'enivrer  au  moins  une  fols  ». 

{Fureteriana ,ji,  zoj.) 
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CHAPITRE     XIV. 

Des  poètes  qui  se  sojit  enivré^. 


A  uisQUE  ,  selon  Athénée  ,  le  ^qn  est 
le  grand  clieval  des  poètes  ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  la  plupart  d'entr'eux  s'eni- 
vrent; car,  à  ce  conte- là,  ils  ne  sont 
pas  montés  sur  leurs  grands  chevaux, 
s'ils  n'ont  bien  bu.  Ils  parlent  alors 
toujours  à  cheval  ;  car  le  discours  du 
poëte  est  opposé  à  celui  de  l'orateur, 
qu'Horace  appelle  un  discours  à  pied, 
seriîiojiejji  pedestrem.  jMais  lorsqu'ils 
sont  à  jeun ,  ils  ne  sont  montés  que  sur 
des  bidets. 

Le  penchant  qu'Homère  avait  pour 
le  vin  paraît  dans  les  fréquens  éloges 
qu'il  fait  de  cette  liqueur.  Dans  un  hymne 
à  Bacchus  ,  il  s  exprime  ainsi  : 

«  Salut!  puissant  Dieu  de  la  treille  : 

»  Qu'il  m'est  doux  de  subir  ta  loi  l 

»  De  ton  nectar  enivre-moi  : 

»  Ce  n'est  qu'au  forïd  de  la  bouteille 

s  Que  le  poète  transporté 

M  Pui^e  son  immoLtalité  ». 
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Les  inclinations  d'.'VruijrrPon  étalent , 
ainsi  que  ses  vers,  partage os  entre  le 
vin  et  Famonr.  L'ode  suivante  sur  le 
secret  de  vivre  heureux ,  contient  à-peu- 
jorès  toute  sa  philosophie,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  de  lui  : 

«  A  quoi  bon  former  tant  «le  vœux 

»  Pour  les  biens  ,  les  honneurs ,  la  gloîrcî 

»  Veut-on  vivre  toujours  heureux; 

»  Il  faut  toujours  aimer  ou  boire. 

»  Avec  toi ,  charmant  Dieu  du  vin  » 
»  Règne  une  éternelle  alégresse; 
»  Le  pouvoir  de  ton  jus  divin 
»  L'inspire  même  à  la  vieillesse» 

»  Aimez  ,  et  pour  qu'à  nos  dcsîrs 
»  La  raison  ,  si  souvent  rebelle  , 
»  Ne  puisse  troubler  vos  plaisirs  , 
>  Accordez  l'amour  avec  elle. 

»  Je  plains  celui  qui  n'est  qu'amant. 

»  Prenez  plutôt  Bacchus  pour  maître  :  t-«-> 

»  On  peut  ctre  heureux  en  aimant  , 

»  En  buvant  on  est  sûr  de  l'être. 

»  Mais  voulez-vous  qu'aucun  retout 
»  Ne  trouble  un  état  si  paisible  ; 
»  Aime?  et  buvez  tour-à-tour , 
»  Votre  boalicur  est  inf.nllible  ». 

En  voici  une  autre  de  sa  composition, 
et  qu'il  a  intitulée  lui-même  :  Délirù 
bachique  ; 
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«  Au  nom  du  Dieu  de  la  treille  ,  ^ 

»  Abrégez  votre  leçon  ;  V 

»  Je  veux  laisser  ma  raison 

»  Au  fond  de  cette  bouteille. 

»  Je  sais  qu'Orestc  en  fureur 

»  Perça  le  flanc  de  sa  mère  j 

»  Qu'Almcon  fut  en  horreur 

jp  Par  sa  rage  meurtrière  : 

»  Pour  moi ,  je  n'ai  nul  dessein 

»  De  souiller  ainsi  ma  main  ; 

»  Amis ,  je  ne  veux  qu'un  verre 

»  Pour  vous  déclarer  la  guerre. 

»  Je  prétends  que  ce  flacon 

»  A  la  ronde  me  revienne  -, 

»  Et  vous  mettre  à  la  raison  , 

»  Ou  perdre  avec  vous  la  mienne  9 . 

{lilusesgrecjuefi.) 

Patisanias  assure  que  Ton  voyait  de 
sonlems  ,  à  Athènes,  une  statue  repré- 
sentant Anacréon  ivre  et  chantant.  On 
raconte  que  sur  ses  derniers  jours  ,  ce 
poète  se  nourrissait  de  raisins  secs,  et 
qu'un  pépin  arrêté  dans  son  gosier ,  le 
suffoqua;  en  sorte  qu  après  avoir  vécu 
dans  les  plaisirs,  il  fut  encore  exempt 
des  horreurs  de  la  mort,  qui  lui  fut, 
pour  ainsi  dire,  aussi  douce  qu'inat- 
tendue. 

Auihcr.  de  1  ;m.^-,  pofee  et  parent 
de  Clcobulè  ,  un  de  sept  sages  de  la 
Grèce,  passa  ,  suivant  le   rapport  d^ 
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Philodème ,  toute  sa  vie  dans  des  plaisirs 
baduques  ,  s'habillant  mémo  comme 
Br-f-luis  et  entretenant  à  ses  dépens 
une  a-onpe  de  buveurs,  à  la  tête  desquels 
on  lo  voyait  toujours. 

Le  poëte  Philoxène  souhaitait  d'avoir 
le  col  ioïi^  coniiiie  une  grue  ,  pour  sen- 
tir mieux  le  plaisir  d'uvaler  le  vin  ,  et 
pour  eu  conserver  plus  long-tejns  le 
goût. 

Ion  ,  poëte  deChios,  n'a  pas  été  des 
plus  sobres  à  l'égard  du  vin  ,  si  l'on  eu 
croit  Elien  et  Euripide. 

On  en  peut  dire  autant  de  Timocréon 
de  Rhodes,  poêle  comique  dans  la  soi- 
xante-quinzièine  olympiade  ;  voici  son 
épitaphe  ,  telle  qu'Athénée  la  donne  : 

MnltJ.  bïbens  ,    multa  vorans  ,  mata  plurima  dicert$ 
Multis  ,  h\c  jaceo  TiiKocreon  Rhodlus. 

«Ci  gît  Timocréon  de  Rhodes,  grand  buveur, 
»   grand  glouton,  grand  médisant». 

Horace'  sur -tout  ne  doit  pas  être 
oublie  : 

«Et  le  vin  jadis  dans  TIbur 
»  D'Horace  égayait  la  satyre». 

(  Deshoul.  ) 

Il  avoue  lui-même  qu'il  s'enivrait 
quelquefois  : 
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Qiib  me,  Bacche  ,  rapts   tut 
Plénum  !  Qux  nemora  aut  quos  a^or  in  specua 

Velox  mente  nova  ! 

(Liv.  3  ,  Od.  2{.) 

«  Dieu  du  vin  ,  où  m'enti-aînes-tu  î 

»  Plein  de  toi ,  plein  de  ta  vertu  , 

t  J'échappe  aux  regards  du  vulgaire^ 

»  Sauvage  obscurité  des  bois  , 

»  Antre  ,  caverne  solitaire  , 

»  Entendez  le  son  de  ma  voix  ». 

Tout  le  monde  sait  qu'à  l'exempla 
du  vieillard  de  Tliêos,  l'ami  de  Mécène 
a  chanté  tour-à-tour  les  louanges  de 
l'Amour  et  de  Bacchus.  On  peut  lire  en- 
core l'ode  dans  laquelle  il  nous  apprend 
qu'il  fit  servir  à  Messala  ,  dans  un  festni, 
une  bouteille  de  vin  cachetée  le  jour  dQ 
sa  naissance. 

Ajoutons  à  ceux-ci  Diphyle  ,  Crati- 
nus  Hédyle,  Aristophane,  Eschyle, 
Alcée,  Ennius  et  autres  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  le  chapitre  V. 

A  Rome  ,  les  poètes  étaient  sous   la 
protection  de  Bacchus      en  1  honneur 
duquel  ils  avaient  institue  nne  fête  dans.j 
le  mois  de  mars.    Le   passage   smvant 
d'Ovide  ne  nous  permet  pas  d  en  douter  ; 

llla  dles  hcec  est ,  qn'd  te  celehrare  poUa  , 

Si  modo  non  faUunt  tempor» ,  Bc^cche ,  soient  ; 
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Festaque  odoratis  innectnnt  tempora  sertis. 

Et  disant  laudes  ad  tua  vina  tuas. 
Inter  qitos  tKemini ,  dùm  me  m£a  fata  sinebant  , 

J^0n  invisa  tibi  pars  ego  sœpè  fui. 

(  Trisuum,  L.  5  ,  El.  3.) 

t  C'est  aujourd'hui,  sî  je  ne  me  trompe,  que  les 
t  les  poètes  ont  coutume  de  célébrer  ta  fête  ,  ô  Bacchus  î 
>  C'est  aujourd'hui  qu'ils  ceignent  leurs  fronts  joyeux  de 
»  guirlandes  de  fleurs  ,  et  qu'ils  chantent  tes  louangei 
»  en  buvant  ton  nectar.  Hélas',  j'aime  à  me  souvenir 
V  encore  ,  dans  mon  malheur,  des  plaisirs  que  j'ai  sou- 
»  vent  partagé*  avec  eux  ,  dans  ces  jours  consacrés  à  ta 
»  gloire  », 

Mais  laissons-là  l'antiquité ,  etyenons 
à  nos  modernes.  Non  semper  confagia- 
mus  ad  pétera.   (  Senec.  ) 

Obsopaeus  a  composé,  dans  le  quin- 
zième siècle  ,  u^i  poeuie  latin  en  trois 
cliants  sur  VArl  de  Boire  ;  et  Ton 
pense  bien  qu'il  n'était  pas  ennemi  du 
vin  ,  puisqu'il  dit  à  ses  lecteurs  d'en 
croire  son  expérience  :  J^ati  parete 
perito. 

On  lira  sans  doute  avec  quelque  plai- 
s>\x  son  invocation  à  Bacchus  : 

Bacc'icf^  pater  vatum  ,  duUissime  Bacche.  Deorum  , 

Tu  mcanectareo  corda  liquore  tnove. 
Non  ego  compositis  hederâ  lauroque  coronis 

Cingere  divinum  quœvo  po'ita  caput, 
Talia  granddoqui  sumant  sibi prtxmia  yatçs. 
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Qni/era  subllmi  cuimine  bella  sortant, 
Pampineis potiùs  cingas  mea  tcmpora  sertis  i 

J^arn.  Bacchi  vatem  Bacchica  serta  décent, 
Fac  felix  plen'is  spumet  vindemia  labris  : 

Implea:  ut  magnum  quceiibet  uva  cadum. 
Troveniant  lar^o  genialia  gaudla  fructu  , 

Horreat  ut  messes  vinltor  Ipsesuas. 
Jfon  magi  Plerils  creseent  mea  pectora  fiammls  , 

Quàm  mihi  scribcnti  sinora  musta  dahis. 
Jion  ego  Castalias  nunc postula  fervidus  uiidas. 

Non  sltio  y4.onias  ambitioms  aquas, 
^rîda  v'itifluo  mea  prolue  giittura  rare  , 

Si  tua  vis  tolli  carminé  sacra  pater, 

*  C'est  toî  que  j'implore,  ôBacchus  I  père  des  poètes, 
»  et  le  meilleur  des  Dieux  :  échauffe  mes  esprits  de  ta 
*  liqueur  divine  !  Que  les  c-mules  d'Homère, que  les  chan- 
»  très  des  héros  ambitionnent  des  couronnes  de  lierre 
»  et  de  laurier;  ceins  d'uii  pampre  verdoyant  le  front 
»  de  ton  poëtc  î  Que  le  jus  des  raisins ,  exprimé  sur  mes 
plèvres,  porte  la  joie  et  l'Ivresse  dans  tous  mes  sens! 
»  Que  les  vendangeurs  surpris  cherchent  encore  des 
»  tonneaux  pour  recueillir  tes  dons!  Je  préfère  ton 
»  nectar  aux  eaux  sacrées  qui  jaillissent  des  fontaines 
»  du  Pinde  :  abreuves-en  mon  gosier  altéré  ,  si  tu  veux 
»  que  je  chante  dignement  tes  louanges  »  ! 

Régnier  ,  le  sal3'^rique,  nous  apprend 
lui-même  qu'il  était  ce  qu'on  appelle 
encore  aujourd'lmiun  boji  comparu mi; 
qu'il  aimait  passionnément  les  fc:i3ne§ 
et  le  bun  vin.  V  oici  comme  il  s'exprrrae 
dans  une  pièce  où  il  re'grette  la  perte 

de 
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de  ses  beaux  jours  et  maudit  sa  précoce 
vieillesse  ; 

a  Naguèreî ,  veidj  sain  et  puissant 
i>  Comme  un  aabespin  florisiant  , 
»  Mon  piintems  était  iléleciable  : 
»  Les  plaisirs  logeaient  en  mon  sein  j 
»  Et  lors  était  tout  mon  dessein  , 
»  Du  jeu  d'amour  et  de  la  table  ». 

Ses  amis  lui  avaient  reproché  ses  dé 
biiuches;  il  leur  répond  ainsi  dans  une 
.satyre  qu'il  appelle  inon  apologie  : 

m Etant  homme  ,  on  ne  peut 

»  Ni  vivre  comme  on  doit ,  ni  vivre  comme  on  veut. 

»  En  la  terre  ici-bas  il  n'habite  point  d'Anges  j 

B  Or  les  moins  vicieux  méritent  des  louanges  , 

»  Qui ,  sans  prendre  l'autrui ,  vivent  en  bon  chrétien  , 

»  Et  sont  ceux  qu'on  peut  dire  et  saints  et  gens  de  bien  ». 

Lamonnoye  aimait  aussi  le  bon  vin  , 
Comme  on  le  voit  par  ce  joli  rondeau 
qu'il  adressa  à  M.  l^egoux,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  qui  lui  avait 
envoyé  de  son  excellent  vin  de  Vo^ 
lenai  : 

«  Ah  !  qu'il  est  bon  ce  Volenai  nouveau  ! 
»  Un  doux  transport  me  saisit  le  cerveau  , 
»  Dès  qu'à  mes  yeux  ce  jus  céleste  brille. 
»  Verse,  laquais  :  ô  Dieux  ,  comme  il  pétille  I 
»  Honneur  et  gloire  au  maître  du  coteau  1 
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»  Lui ,  d'Hypocrène  aimant  mieux  le  ruissea»  , 
»  A  ses  amis  prodigue  son  tonneau. 
»  Fut-il  jamais  manièie  plus  gentille  î 
»  -Ah  1  qu'il  est  bon  ! 

»  Moi  qui  ne  puis  qu'en  style  de  Brodeau  , 
»  Lui  rendre  ici  grâces  d'un  don  si  beau  , 
»  Fier  je  serai  plus  qu'un  grand  de  Castille, 
»  S'il  daigne  en  giç  prendre  cette  vétille  , 
»  Et  s'écrier,  en  voyant  mon  rondeau  : 
»  Ah  ;  qu'il  es»  bon  !  » 

Et  encore  mieux  par  cette  chanson 
qui  n'est  point  assez  connue  : 

»  Sous  peine  de  la  goutte  ,  un  médecin  m'ordonne 

»  De  quitter  l'usage  du  vin  •■, 
b  Moi ,  loin  de  renoncer  à  ce  jus  si  divin, 

»  J'achève  de  vuider  ma  tonne. 
»  Laquais  ,  vîte  !  à  grands  flots  remplis-moi  ce  cristal  : 

»  Si  le  vin  engendre  la  goutte  , 
»  Boire  jusqu'à  la  lie  est  le  secret  sans  doute 

»  De  tarir  la  source  du  mal  », 

Chanlieu,  cet  aimable  goutteux ,  sur- 
nommé l'Anacréon  du  Te^nple  ,  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  des 
festins  et  des  orgies  ,  ayant  toujours 
auprès  de  lui  Çourtin  ,  Chapelle  et  JLa- 
lare  ,  ses  bons  amis.  On  trouve  ,  dans 
ses  poésies  ,  des  chants  de  débauche , 
et  une  foule  de  pièces  bachiques,  dans 
lesquelles  nous  avons  reinurqué  ces  vers  ; 
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<  Le  vin  vaut  mieux  que  l'or  potable  : 
»  Vive  le  plaisir  de  la  table  , 
»  Et  quiconque  peut  y  rester  !  » 

Et  ceux  -  ci  ,    où  il  s'est  peint  liii-* 
méjiie  : 

a  Cher  ami ,  vois  dans  mon  verre 
»  Pétiller  ce  jus  divin  : 
»  Quand  tout  le  monde  est  en  guerre  , 
»  J'adore  en  paix  ma  catia  ; 
»  Avec  elle  et  le  bon  vin 
»  Je  me  suis  fait  un  destin 
»  Dont  la  douceur  inlînié  ^ 
•  N'aura  jamais  d'autre  fia 
»  Que  celle  de  ma  vie  ». 

Son  genre  de  vie  était  si  bien  connu, 
que  ^'ol  taire  lui  écrivait  : 

»  Dans  votre  séiour  enchanté, 
»  Buvez  frais  ,  faites  chère  lie  ; 
»  Dieu  vous  donne  prospérité, 
»  Son  Paradis  en  l'autre  vie  , 
»  Dans  celle-ci  joie  et  santé  j  '« 

»  Goûtez  bien  votre  oisiveté  , 
»  Et  borner  au  plaisir  votre  philosophie  ». 

Et  J.  B.  Rousseau ,  après  l'avoir  loué 
sur  sa  manière  cVécrire ,  soit  en  prose , 
soit  en  vers  ,  ajoute  : 

»  Phébus  adonc  va  se  désabuser 
»  De  son  amour  pour  la  docte  fontaine  , 
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»  Et  connaîtra  que  ,  pour  bon  vers  jpiiiser , 

t>  Vin  Champenois  vaut  mieux  qu'eau  d'Hypocii)ne  5. 

Lafare  est  représenté ,  à  la  tête  de 
ses  ouvrages,  tenant  un  gobelet  d'une 
main  et  une  lyre  de  l'autre  :  à  ses  côtés 
sont  deux  amours  5  Tim  met  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  sa  tête  ,  et  l'autre 
lui  verse  à  boire.  Cette  idée  est  prise 
sans  doute  des  vers  suiv"?ns  d'i^ie  de 
ses  odes  : 

h  On  écrira  mon  histoire 
»  Dans  les  fastes  de  Vénus  ; 
»  Comme  on  chantera  ma  gloire 
h  Dans  les  fastes  de  Bacchus. 

>j  Là ,  dès  que  le  bon  Silène  ,  » 

»  Chatouillé  pat  les  Amours  , 
1»  Présentera  sa  bedaine, 
»  Riant  et  buvant  toujours  : 

K-  En  mémoire  de  la  mienne  , 
*  Dms  le  bacchique  transport  , 
»  Cliacun  ,  à  perte  d'h.deine  , 
y,  Voudra  boire  un  rouge-bord». 

Cliapelle  et  Bacliaumont ,  dans  leur 
charmant  voyage  ,  nous  apprennent 
qu'ils  se  rendirent  à  la  Cloutât  pour  y 
goûter  des  muscats  ^  et  que  les  grandes 
affaires  qu'ils  avaient  en  ce  lieu ,  furent 
ftcbe^^ées  aussi-tôt  qu'ils  eurent  acheté 
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le  meilleur  vin.  En  nous  parlant   d'un, 
dîner  qu'ils  firent  à  Blois  ,  chez  M.  Co- 
lomb ,  ils  s'expriment  ainsi  : 

«  En  ce  lieu  seul  nous  bûmes  frais  ; 
»  Car  l'hôte  a  trouvé  des  merveilles 
»  Sut  h  glace  et  sut  les  banquets  , 
»  Et  pour  empêcher  les  bouteilles 
»  D'ëcre  à  la  merci  des  laquais  ». 

Santeuil ,  plus  connu  comme  poète 
que  comme  homme  d'église,  nous  ap- 
prend lui-même  que  ,  lorsqu  il  chantait 
les  louanges  de  Bacchus,  il  était  tou- 
jours pl^i  de  son  sujet. 

Sans  parler  de  Saint-Amand,  ni  de 
tel  autre , 

» .  Qu'on  vit  avec  Farct 

»  Charbonner  de  szs  vers  les  murs  d'un  cabaret»» 

(  Despréiiux.  ) 

Racan  écrivait  à  JVIaynard  : 

«  Buvons ,  Maynard ,  à  pleine  tasse  5 
»  L'âge  insensiblement  se  passe, 
R  Et  nous  mène  à  nos  derniers  jours  : 
»  L'on  a  beau  fiire  des  prières  , 
»  hçs  ans ,  non  pUis  que  les  rivières  , 
«.Jamais  ne  rebroussent  leur  cours». 

Et  il  parait  que  celui-ci  pensait  à-peu- 
près  de  même  j  car  il  dit  tjuclque  part: 
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s  L'art  des  vers  est  un  art  divin  ; 

»  Mais  son  prix  n'est  qu'une  guirlande 

»  Qui  vaut  moins  qu'un  bouchon  à  vin  ». 

Lafontaine  ,  Chapelle  et  Boileau  se 
sont  enivres  plusiertrs  Tois  chez  Mo- 
lière ,  qui  leur  chantait  à  table  : 

»  Buvons  j  cheis  amis ,  buvons  , 
»  Le  tems  qui  fuit  nous  y  convie  ; 

»  Profitons  de  la  vie 

»  Autant  que  nous  pouvons, 
»  Quand  on  a  passe  l'onde  noire  , 
»  Adieu  le  bon  vin  ,  nos  amours  j 

»  Dépêchons-nous  de  boire  ^ 

»  On  ne  boit  pas  toujours. 

»  Laissons  raisonner  les  sots 
i  Sur  le  vrai  bonheur  de  la  vie  } 
»  Notre  philosophie 
»  Le  met  parmi  les  pots. 
»  Les  biens  ,  le  savoir  et  la  gloire 
»  N'ôtent  point  les  soucis  fâcheux } 
»  Et  ce  n'est  qu'à  bien  boire 
»  Que  l'on  peut  être  heureux  ». 

(  Bourgeois  gentilh.  ) 

Piroii ,  Collé  ,  Gallet ,  Saurin  ,  et  an- 
tres habitués  du  Cai^eau  y  ont  plus 
d'une  fois  ,  à  leur  exemple  ,  noyé  leurs 
soucis  dans  des  brocs  de  vin.  Si  le  trait 
que  j'ai  déjà  cité  du  premier  n'était  pas 
une  preuve  suiBsante  ,   je  rappellerais 
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son  aventure  nocturne  et  la  sctne  co- 
mique qui  eut  lieu  à  cette  occasion  chez 
un  commissaire  de  police.  Quaiit  aux 
autres ,  on  trouve  par-tout  une  foule 
de  pièces  de  leur  composition  ,  qui  les 
caractérisent    assez  bien. 

Sanguin  de  Saint-Pavin  ,  ce  libertin 
fameux  ,  disciple  de  Tliéopliilej  scst 
peint  ainsi  lui-même: 

«  Je  n'di  l'esîîtit  embarrassé 

»  De  l'avenir  ni  riii  passe. 

»  Ce  qu'on  dit  de  moi  peu  me  choque  : 

»  De  force  choses  je  me  mocque  : 

»  Et,  sans  cAseraindre  mes  désirs, 

»  Je  me  donne  entier  aux  plaisirs  j 

»  Le  jeu ,  i'amour ,  la  bonne  chère  ,  etc.  » 


Et  Bernis  : 


«  Buveur  amoureux, 

»  Sans  soins ,  sans  attente  , 

»  Je  n'ai  qu'à  saisir 

»   Un  riant  loisir  : 

»  Pour  Theure  présente 

»  Toujours  un  plaisir  j 

»  Pour  l'heure  suivante 

»  Toujours -un  désir». 

Et  Paunard  : 
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«  Ou  l'on  me  verse  du  bon  vin  , 
»  Volontiers  je  fais  longue  pause  : 
»   Comme  les  fleurs  de  mon  jardin, 
»  Je  prends  racine  où  l'on  m'arrose  ». 

Efc  Vadé  : 

«  Je  suis  un  Narcisse  nouvciii 

»  Qui  s'aiiue  et  qui  s'admire  ', 
»  Mais  dans  le  vin  ,  et  nsn  dans  l'eaa  > 

a  S.ins  cssse  je  me  mire  ; 
»  En  y  voyant  !s  coloris 

»  Qa'il  donne  à  mon  visage  , 
*  De  l'amaur  de  mo:-mê;ne  épri*, 

»  J'avale  mon  image  w. 

Deslandes ,  auteur  de  l'Histoire  cri- 
iii[\[e  de  la  Philosophie ,  après  avoir 
passé  la  plus  grande  partie  de  ses  jours 
dans  les  emplois  ,  se  retira  à  la  cajn- 
pagne  pour  y  jouir  des  agrémens  d'une 
vie  libre  et  philosophique  5  et  c'est  là 
que,  rival  heureux  de  Catulle  et  de 
Pétrone  ,  il  composa  un  recueil  de 
Phalenques  ,  inspires  par  Bacchus  et 
l'Amour.  Comme  il  est  beaucoup  de 
personnes  qui  en  ignorent  même  l'exis- 
tence ,  j'en  vais  citer  quelques  mor- 
ceaux : 

Potemus  teneri  met  sodales  , 
Potemus  vitreis  ineriim  culnllis  : 
Réclament  tetrici  llcet  Caionss  , 
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Reclamentjiie  senes  licet  molest'i , 
Fotevius  tamen  iisque  et  iisqne  et  iisque  , 
Ponmus  ritrels  merum  culullis. 
O  jucitnde  liquor  j  deûmvolnptas  '. 
O  Lencce  pater  ,  cornes  joccrum  , 
Hùc  ornate  levi  caput  corollâ  , 
Hùc  annote  scjpho  mannm  potenti  ; 
"    yldsis  sape  precoi- ,  titoque  scepè 
l^ostiumfac  tepeat  calore  pectus. 
I^ain  cùin  me  Lachesis  manet  serera  , 
J^ec  daturproperam  necem  morari, 
Juvat  piirpitreo  madère  vino, 
Eiapcne  manu  ,  puer  ,  nitenti 
Terne  pocula,  dein  novena  pone  , 
Et  dein  pocula  ter  novena  por^e  , 
Dein  ponendj  modum  teneto  nulLum  , 
Et  bibendc  modum  teneho  nulliinu 
Sic  cura  fiigiunt  ,  niolestiaque. 

rt  Buvons,  mes  amis  ,  buvons  à  p'eine  coupe  ,  malgré 
»  la  censure  des  sages  atrabilaires  et  des  vieillards  clia- 
»  grins.  Buvons  sans  interruption  ,  buvons  à  pleins 
»  verres.  Douce  liqueur,  délices  àcs  Dieux  !  ô  Bacchus  , 
»  toi  qu'accompagnent  les  ris  et  les  jeux  ,  viens  souvent 
»  avec  nous  une  couronne  sur  la  tête ,  une  large  coupe 
»  à  la  main  :  échauffe  nos  esprits.  Je  veux  boire  d'ex- 
B  cellent  vin  ,  puisque  j-e  ne  peux  éviter  les  ciseaux  de 
»  la  Parque  cruelle,  ni  retarder  d'un  instant  mon  heure 
»  fatale.  Ailons  vite  !  donnez-moi  trois  coupes ,  ensuite 
»  neuf,  puis  trois  fois  neuf:  enfin,  donncz-lcs  sans 
»  compter;  je  boirai  de  même.  C'est  ainsi  que  l'on 
D   chasse  les  ennuis  », 

Pulchrl  convenu  optimis  Tu'étis 
Et  nvctù  bibere  et  diù  libenter. 
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Ad  seyphos  socïi ,  ad  scyphos  vohiHUt, 
Insanire plocet  :  dies  loctisque 
Uos  ad  stultuiam  vacant  decentem, 
Hïnc  procul  stériles  valete  cures  f 
Hinc  prociil  stcrilis  vale  Minerva  ( 
Aleos  nescio  qiiid  méat per  artiis. 
Jàtn  mens  insolite  tnmet  furore  , 
■Jhm  ml  scevior  bicubat  Lycens.  ^ 

Scdfuro  licct  f  ô  boni  svdales  , 
Et  furo  magis  in  dies  et  horas. 
Ad  scyphos  tamen  ,  ad  scyphos  volemns  , 
Ut  qneam  simiil  in  scyphis  perire. 
At  quàm  stiayitsr  in  scyphis  peribo  ! 

«  Les  bons  poètes  doivent  boire  le  jour  et  la  nuit. 
»  Armons-nous,  mes  amis ,  armons-no'-is  de  nos  verres; 
»  livrons-nous  à  une  aimable  fureur.  Le  jour  et  le  lieu 
»  nous  invJtentà  céiéLier  d'agréables  orgies.  Loin  d'ici, 
»  soins  importuns!  Loin  d'ici,  vaine  raison,  inutile 
»  sagesse  !  Mais  quel  feu  subi*  coule  maintenant  dans 
»  mes  veines  ?  Mon  ame  est  émue,  agitée  ,  et  !e  cruel 
»  Bacchus  me  possè<ie  tout  entier.  J'entre  en  fureur  , 
»  ô  mes  chers  convives  !  J'entre  en  fureur  de  plus  en 
»  plus.  Armons-nous  de  nos  verres.  Qu'il  sera  doux 
»  pour  moi  de  mourir  en  buvant»  ! 

Ijéonard  s'exprime  ai/}si  dans  mie  de 
SCS  idylles  : 

•  Cornus  nbaridonne 
»  Les  rians  berceaux 
»  Où ,  pendant  l'automne , 
s   Le  jus  de  la  tonne 
»  Coulait  à  longs  Sots. 
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»  Le  printems  s'efface 

»  Et  se  reproduit  ; 

»  Mais  rien  ne  remplace 

»  Le  plaisir  détruit  j 

»  Le  volage  fuit  ^ 

»  Sans  laisser  de  trace. 

»   Ah  !  qu'au  gré  du  teins 

»  \fa  muse  périsse  ; 

»  Mais  que  je  jouisse 

»  De  tous  mes  instans  ! 

»  Parfumons  nos  têtes  j 

»  Et ,  dans  un  festin  , 

»  Au  bruit  des  tempêtes  , 

»   Chantons  nos  conquêtes  , 

»  L'a.iiour  et  le  vin  l 

»  Pendant  que  la  neige  , 

»  De^yjs  fourbiîlons  , 

»  B  ancliit  nos  maisons 

»  Que  ['niver  aiïîége, 

»  Demearcns  afîis 

»   Près  de  nos  bergères  , 

»  Et  dans  nos  pleins  verres 

»  Noj'oris  les  soucis  ! 

»  D.'ri";  la  t^.nbe  noire 

»   Q-au    j'irai  sans  gloire 

»  Joindre  n.es  aïeux  , 

»  Je  veux  qu'on  publie  : 

»  Il  n'eut  pont  d'envie 

»  D'illuîtrer  sa  vie  ; 

»   Mais  il  fut  heuteux  ». 

lie  uiêmç  poëte  dit  ailleurs  ; 
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«  Baccbus  ,  Dieu  bienfaisant.  Dieu  des  ris  et  des  Jeux  f 

»  Tu  fais  régner  la  joie  et  son  léger  tumulte  : 

»  Pour  la  Divinité  nos  plaisirs  sont  un  culte; 

»  Tu  ne  veux  être  aimé  que  des  mortels  heureux. 

»  Saisi  de  ton  Ivresse  ,  en  vain  l'esprit  s'égare  ; 

»  Il  se  retrouve  cncor  dans  ce  doux  abandon  ; 

»  Mais  quand  il  est  troublé  par  quelque  Dieu  barbare  , 

»  Tu  peux  seul,  6  B-^cchus  î  lui  rendre  la  raison. 

Geil'il  Bernard  écrit  de  la  cainpapjne, 
â  un  de  ses  amis ,  dans  la  saison  des 
vendanges  : 

a  Suspends  ton  étude  ; 

»  Viens,  loin  des  neuf  Soeurs, 

»  Goûter  les  douceurs 

»   De  ma  solitude, 

»  EscJave  avec  moi  , 

»  Du  vainqueur  de  PInde. 

»  Que  le  Dieu  du  Pindc 

s  Subisse  la  loi. 

D  Si  tu  ne  peux  vivre 

»  Sans  un  Apollon  , 

>  C'est  Anacréon  , 

s  Ami ,  qu'il  faut  suivre, 

»  Apprends  à  monter 

»  Ta  galante  lyre  : 

»  Si  tu  veux  chanter, 

»  Que  Eacchus  t'inspite 

»  Le  tendre  délire 

»   Qui,  cher  à  Thémîre,. 

»  S'en  fait  écouter. 

u  Parmi  nos  convivei 

»  Invitons  l'amour^ 
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»   Qu'il  vienne ,  à  ton  tour  , 
»  Revoir  sur  ces  rives 
»   Cythèri  et  sa  cour. 
»   Couché  Sous  la  treille, 
»   Si  quelqu'un  sommeille  ; 
»  Par  un  tendre  efFoit, 
»  L'A'jiour  le  réveille  , 
»   Quand  Bacchus  l'endort. 
»  Ami  d'Epi  cure  , 
»  J'en  suis  les  leçons  ; 
»  Corame  lui  ,  j'épure 
»  Les  utiles  dons 
»   Que  fait  la  nature 
»  A  ses  nourrissons. 


»   Ce  lieu  solitaire 

»  Est  le  sanctuaire 

»   Où,  libre  d'ennui, 

»   Je  dois  aujourd'hui 

B  IiniTicler  les  craintes, 

»  Lfs  soins,  les  contraintes 

»  Et  les  vains  désirs, 

»  Tyrcns  des  plaisirs. 

a  Déjà,  sous  la  tonne, 

»  La  coupe  à  la  main, 

»  Hébé  me  couronne 

»  Du  lietre  divin , 

»  Et  Cornus  ordonne 

»  L'apprêt  du  festin. 

»  Les  Nymphes  accourent  j 

»  Les  Faunes  m'entourent  j 

»  Le  vin  va  couler-, 

»  L'encens  va  brûle»  j, 
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»  La  victime  est  prête  , 

»  On  va  riminoler  r 

»  Ami,  qui  t'arrête? 

»  Thémirc  ,  avec  moi  f 

»  Pour  ouvrir  la  fête  , 

»  N'attend  plus  que  toi  »« 

!^:};iyj  ce  rival  heureux:  de  Tibulle 
et  d'Ovide,  s'est  enivré  plus  d'une  fois 
avec  Dorât  et  Bertin.  Séparé  d'eux  par 
les  mers ,  toutes  ses  pensées  se  tournent 
Ters  Paris,  et  il  regrette  la  Cazerne  , 
cette  maison  de  plaisir  où  ils  se  rassem- 
blaic'it  souvent 5  la  Cazerne,  heureux 
séjour, 

«  Où  l'on  porte  ,  au  lieu  de  cocarde  , 
»   ""     festorv  de  niyrthe  naissant, 
»  Un  cliyrse  au  lieu  de  hallebarde  , 
»   Un  verre  au  lieu  de  fourniment  i 
»  Où  l'on  ne  fait  Jamais  la  guerre 
i>  Que  par  d'agréables  bons  mots  , 
»   Luicts  et  rendus  à  propos  ; 
»   Où  le  vaincu  ,  d^ns  sa  colère, 
»  Da  nectar  fait  couler  les  flots, 
»  Et  vuide  insolemment  son  verre 
»  A  la  barbe  de  ses  rivaux  »  i 

Marvieiles ,  dont  nous  avons  déjà  rap- 
porté l'histoire  latine  des  philosophes  , 
a  composé  aussi  en  cette  langue  plu- 
sieurs jolies  pièces  bacchiques.  Voici  la 
strophe  qui  termine  mie  d&  ses  odes; 
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Sahe  bihacls  [jTiir.de  decus  chori  , 
Lagena  salve  :  tu  mifii  pracipe 

Camus  jocosos  ,  arïdumque 

Frolue  rare  tuo  poïtam. 

«  Sa!ut  !  ô  boiiteille  ma  mie  ,  bel  ornement  des- 
»  festins!  Viens  in'abreuver  de  ton  doux  nectar,  et 
»   m'inspirer  des  chants  joyeux  ». 

Citons  encore  ces  vers  français  du 
même  auteur  : 

«  Le  Dieu  du  vin  ,  le  Dieu  des  vers 

»   Ont,  par  deux  régimes  divers  , 
»   Conservé  leur  teint  frais  et  leur  air  de  jeunesse  : 
»  Phébus  ,  enbarbottant  dans  les  eaux  du  Peiraesse 

»  Bacchus,   en  buvant  son  vin  pur. 
»  Du  preii.ier  le  sysiêine  est  sans  doute  fou  sage  j 

»   Mais  l'autre  me  plaît  davantat-e  , 

D  Et  ;e  le  crois  Leaucoup  plus  sûr  ». 

Les  poètes  allemands  ne  sont  pasnoTl 
plus  en  défaut  sur  cet  article  ,  et  ils 
nous  ont  laissé  une  foule  de  pièces  ba- 
chiques où  ils  se  sont  peints  eux-mêmes , 
et  où,  en  chantant  la  volupté,  ils  ont 
su ,  à  l'exemple  de  Cîiaulieu ,  répandre  à 
prcpos  un  grain  de  morale  et  de  philo- 
sophie. Lia  seule  lecture  de  ces  char- 
mantes productions  ,  verse  le  calme  et 
la  joie  dans  notre  ame. 

Nous  avons  déjà  cité  une  petite  pièce 
ijnitée   de  tiagedorn,  sur  la  cause  des 
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guerres  (V.  chap.  7.  ).  Elle  prouve  au- 
tant le  goût  dominant  du  poète  ,  que 
celui  de  sa  nation. 

Lessing  s'enivrait  fréquemment.  Un 
jourt]ue  l'excès  de  la  boisson  ne  lui  per- 
mettait pas  de  se  soutenir  sur  ses  pieds  , 
il  chancela  et  tomba  au  milieu  d'une 
rue.  On  riait  de  l'aventure;  mais  lui  , 
sans  se  déconcerter,  apostro])lia  ainsi 
les  railleurs  :  ((  Le  vin  est  plus  fort  que 
))  l'eau  ,  ses  ennemis  mêmes  en  con- 
»  viennent.  L'eau  renverse  les  maisons, 
))  elle  fait  tomber  les  cliènes  ;  pourquoi 
))  donc  s'étonner  que  le  vin  m'ait  jeté 
»  par  terre  »  ? 

Un  aulie  jour,  un  de  ses  amis  le  pres- 
sait de  s'embarquer  avec  lui ,  en  lui  re- 
présentant que  toujours  boire  était  fu- 
neste à  la  bourse  ,  et  qu'ils  iraient  ensem- 
ble dans  des  paj's  lointains,  inconnus  à 
leurs  pères ,  chercher  de  l'or ,  des  pierres 
précieuses  ,  et  conséquemment  du  vin  : 
{(Non,  înon  ami ,  répondit-il,  non,  je 
)>  n'en  ferai  rien.  Supposé  que  notre 
))  vaisseau  vint  à  se  biiser ,  nous  tom- 
))  berions  dans  la  mer ,  et  nous  serions 
))  obligés  ,  malgré  nous ,  de  boire  de 
))  l'eau.  Et  Teau,  ami,  tu  le  sais,  l'eau 
))  est  si  fade  !  Oh  !  si  les  Ilots  de  la  mer 
y>  étaient  du  vin  ,  je  n'hésiterais  point 
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))  de  m'embarquer  avec  toi.  Que  dis-je? 
3)  ô  mon  ami,  je  serais  alors  ravi  de  faire 
J>  naufrage.  Mais  il  n'en  est  rien  ;  ainsi 
))  restons  ;  on  nous  fait  crédit  au  ca- 
J^  baret  )). 

^'  oici  une  imitation ,  en  notre  ritlnne 
pot^tique,  rl'une  des  chansons  de  Les- 
sing,  que  Ton  peut ,  à  bon  droit,  nom- 
mer l'Aiiacréoii  de  TAllemagne  : 

«  Qui  d'entre  nous ,  mes  bons  amis , 

»  Sait  combien  de  tenu  il  doit  vivre  î 
»  Faudra-t-il  donc  ,  iiélas  !  qu'à  d'importuns  soucis 

»  Ce  doute  sans  cesse  nous  livre 
»  Dcjà  la  nuit  s'avance  ;  un  nouveau  jour  va  suivre  : 
n  Peut-être  de  le  voir  me  flatterais-je  en  vainy 

»  Peut-être  qu'avant  le  matin 

a  J'aurai  traversé  l'onde  noire  ? 
»  J'ignore  ce  point-là  ;  mais  Je  suis  très-certain 

»  Que  ,  si  je  vis  encor  demain  , 

s  Je  passerai  ce  jour  à  boire  ». 

Klcist  a  adressé  plus  d'une  chanson 
amoureuse  a  sa  bouteille  j  elle  était  sa 
consolation  ,  sa  vie  ,  son  bonlieur ,  sa 
félicité  suprême.  Cest  elle ,  en  effet  , 
qui  fortifie  le  coeur  ,  qui  porte  dans 
notre  ame  des  plaisirs  célestes  ;  tandis 
que  le  partisan  de  Feau  ,  nrivé  de  toute 
joie,  est  rongé  d'ennuis  et  de  mélan- 
colie. 

On  ne  sera  pas  fâché,   sans  doute  , 
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de  trouver  ici  la  traduction  de  deux  de 
ses  chansons  bachiques,  où  l'on  recon- 
naîtra le  génie  d'Horace  : 

•  Sage  Damon  ,  dont  la  tête  est  couronnée  de  lau- 
s  tiers  ;  eh  quoi  I  te  verrai-je  toujours  )e  front  sillonné 
»  d'ennuis  et  de  chagrins? 

«  Ami ,  de  même  que  la  pâle  lueur  d'une  lampe  sé- 
»  pulchrale  ne  sort  que  faiblement  des  antres  de  la  mort  : 
ï>  Ainsi  ton  amç  sombre  ne  jette  qu'une  faible  lueur  de 
V)  ton  corps  abattu. 

»  Sache  que  ,  dans  le  nombre  de  tes  années ,  la  mort 
»  te  compte  tous  les  momens ,  aussi-bien  tes  jours  de 
>  plaisirs  quêtes  jours  de  peines  ! 

»  Apprends  que  tu  nages  sur  l'océan  du  tems ,  comme 
t  l'écume  légère  nage  sur  la  surface  des  ondes.  Ne 
»  peux-tu  pas  te  changer  en  terre ,  aussi  vite  que  l'c- 
k   cume  se  change  en  eau  î 

»  Regarde-moi ,  vois  comme  ma  tète  est  entourée  de 
»  lierre  et  de  roses  ;  vois  comme  je  précipite  ces  gout- 
»  tes ,  à  cause  de  la  brièveté  de  la  vie. 

»  Dix  fois  déjà  je  remplis  mon  verre  du  noble  jus  de 
»  Bacchusi  et  toujours  son  éclat  vermeil  m'enchante  : 
»   la  joie  s'accroît  en  buvant. 

»  Ces  portes ,  ces  tapis  dansent  autour  de  moi.  Tout 
I»  tourne  ,  la  terre  et  le  ciel.  Quel  plaisir  !  Quelle  féiir 
•   cité  ;  O  Bacchus,  à  mon  secours  1  Je  succombe»  î 


»  Ami  î  ne  différons  plus  de  jouir  de  la  vie  ;  car  lei 
t  années  fuient,  et  ce  n'est  que  pendant  peu  de  temps 
»   que  brillera  pour  nous  le  jus  de  la  grappe  ! 

»  Moquons-nous  des  médecins  et  de  leur  docte  ca- 
B  baie  :  La  maladie  et  ia  mort  guettent  celui  qui  passe 
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»  tristement  ses  jours  avec  la  boisson  des  grenouilles  î 
t>  Vive  le  vin  de  la  Moselle  .'  il  détruit  le  chagrin  ,  il 
»  crée  un  sang  salubre.  Bois  de  cette  coupe  couron- 
>»  née~j  la  joie  et  le  courage  renaîtront  dans  ton  amc  l 
»  Fort  bien  !  .  ...  Encore  un  coup  !  .  .  .  .  Mainte- 
»  nant  vois-tu  Bacchus  et  la  joie  ?  Bientôt  tu  verras 
»  aussi  l'Amour  ,  et  tu  reposeras  sur  un  lit  de  roses  »  ! 

Je  pourrais  grossir  encore  la  liste  des 
poètes  qui  se  sont  eni  ;  rés  ,  et  qui  se 
sont  fait  gloire  detre  les  suppôts  de 
Bacchus  ;  mais  je  n'aurais  pas  fini  de 
sitôt,  et  je  commence  à  m  appercevoir 
que  mon  chapitre  est  assers  long. 
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CHAPITRE.     X  y. 

Des  Sapans  gui  se  sont  enivrés. 


\J  N  savant ,  après  dix  ou  douze  heure» 
d'une  étude  journalière ,  ne  pourra-t-il 
piis  boire  un  peu  largement,  pour  se 
délasser  l'esprit,  et  n'aura-t-il  pas  rai- 
son de  se  dire  à  lui-même  : 

«  Dois-Je  mal-à-propos  sécher  à  faire  uu  livre , 
>  Et  n'avoir  ,  pour  tout  fruit  des  peines  que  je  prends  , 
J»  Que  la  haine  des  sots  et  le  mépris  des  grands  »  î 

(  Dispréaux.  ) 

Je  vaux  que  son  application  infati- 
gable lui  acquière  ,  après  sa  mort,  une 
réputation  ,  même  éternelle  j  mais , 
après  tout  , 

Id  cinerem  aut  mânes  credis  curare  sepuliosi 
(  Virg.  itneid. ,  !.  4.  ) 

........     Quel  homme  se  soucie 

»  De  l'honneur  qui  l'attend  au-delà  de  la  vie  »  ? 

Et  que  celui-là  a  parlé  sensément  , 
qui  a  dit  : 
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Si  venit post  fata  gloria  ,  nonpropero. 
{ Mirtial.  ) 

«  Je  fais  pea  d'état  de  la  gloire 
»   Qui  nous  suit  dans  la  tombe  noirci 
»  Le  moindre  crieur  d'almanachs 
•  Qui  sait  le  beau  secret  de  vivre, 
»  Vaut  mieux  que  cent  héros  de  cuivre 
»   Faits  de  la  main  de  Piiidint  »  ! 
(  Gdlert.  ) 

Ne  vaut-il  pas  beaucoup  inienx  ,  en 
e:Iet,  se  divertir  pendant  sa  vie,  que  de 
palircontmuslienieat  sur  des  livres? 
^  C'est  précisément  ce  que  Racan  disait 
a  Maynard,  dans  la  pièce  dont  j'ai  déjà 
parle  :  ^  ' 

«  Je  sais  ,  Maynard  ,  que  les  merveilles 
»   Qui  naissent  de  tes  longues  veilles , 
y>  Vivront  autant  que  l'univers; 
»  Mais  que  te  sert-il  que  ta  gloire 
»  Eclipse  au  temple  de  mémoire  , 
»   Quand  tu  seras  mangé  des  vers? 

»  Quitte  cette  inutile  peine  ; 

»  Buvons  plutôt  à  longue  haleine 

»  De  ce  doux  jus  délicieux 

»>  Qui,  pour  rcxcellence,  précède 

»  Le  breuvage  que  Ganimède 

y>  Verse  dans  la  coupe  des  Dieux  ». 

Passons   à   quelques  savans  qui  ont 
anuu  ce  divertissement. 
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Je  trouve  d'abord  qu'Erasme  ne  haïs- 
sait   nullement  le  vin  ,   puisqu'il  aima 
mieux  être  en  un  lieu  pestiféré  où.  Ton 
en  buvait  de  bon ,  que  dans  un  lieu  sain 
où  Ton  ne  buvait  que  de  l'eau.  En  voici 
la  preuve  tirée  d'une  lettre  que  lui  écri- 
vit un  savant  italien    nominé   Amrao- 
nius  :  Siuml  clique  Anglicimi  sohun 
tetigi ,  ubi  locorum  esses  T'ogare  cœpi  , 
siquideni  Cantahrigiensertipestein  fu- 
sere  te  scripsisti,  TJnus  tandem  sixti- 
nus  mihi  dixit  te   quidem   Cantabri- 
giain  ob  pestem  reliqaisse  et  conces- 
sisse  Jiescio  quo ,  ubi  cum  vini  penu- 
riâ   laborares    et   en    carere    gravlàs 
peste    duceres  ,    Canlabrigiam  repe- 
tlisse  afque  inibi  te  nunc  esse.  O  for 
tem  Bassarœum  cnuimilitoïiejn  ,  qui  in 
snniino  pe.riculo  duceiii  deserere  no- 
lueris  !  (  Eayle  ,   dict.    art.  Amnion.  ) 
«  A  peine  fus-je  arrivé  en  Angleterre  , 
))  que  je  m'informai  du  lieu  de  votre 
))  retraite ,  parce  que  vous  m'aviez  man- 
»  dé  que  la  peste  vous  obligeait  de  sor- 
)j  tir  de  Cambridge.  A  la  fin,  j'ai  appris 
»  qu'à  la  vérité  vous  aviez  quitté  cette 
))  ville  5  mais  que ,  vous  étant  retiré  dans 
))  un  endroit  où  le  vin  manquait ,  vous 
»  y  étiez  retourné,  préférant  le  plaisir 
»  d'en  boire ,  au  danger  de  la  peste.  O 
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ï)  rintrépide  suppôt  de  Pacclnis ,  qu'un 
))  péril  aussi  imminent  n'a  pu  détermi- 
D  ner  à  quitter  son  chef  »  ! 

Daniel  Hensius  aimait  beaucoup  à 
boire.  Un  jour  qu'il  n'était  point  en  état 
de  faire  sa  leçon ,  à  cause  d'une  orgie 
qui  avait  troublé  sa  raison ,  un  plaisant 
afficlia  à  la  porte  de  la  salle  où  il  tenait 
son  cours  :  Daniel  Hensiits  non  leget 
hodiè  propter  hesternani  crapulam.  \ 
«  La  débauphe  que  Daniel  Hensius  fit 
»  liier ,  ne  lui  permet  pas  de  faii'e  sa 
))  leçon  aujourd'hui». 

Le  même  docteur  avouait  à  ses  amis, 
qu'une  nuit ,  au  retour  d'une  débauche , 
il  composa  ce  distique  ,  chemin  faisant , 
sur  la  peur  qu'il  avait  que  le  pied  ve- 
nant à  lui  manquer  ,  il  ne  tombât  sur 
un  tas  de  pierres  et  n'y  restât. 

Sta.  pes ,  sta  bone  pes,  sta  pes  ,  ne  labere  mi  pes  ; 
Sta  peSj  aut  lapides  hi  mihi  lectus  eruiit. 

«  Tiens  bien  ferme  ,  mon  pied  ;  tiens  ferme  ,  cette  nuit, 
»  Ou  ces  maudits  caillous  vont  me  ser/ir  de  lit  »î 

Georges  Scharpius  ,  Barthius  et  Jean 
Kulclin  ont  passé ,  de  leur  tejns ,  pour 
de  grands  ivi'ogues. 

Nicolas  de  Bourbon ,  neveu  du  poëte 
de  ce  nom ,  aimait  aussi  le  bon  vin.  C'est 
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ce  qiii  lui  faisait  dire,  quoiqu'il  fût  de 
l'Académie  fran<;:aise,  que  lorsqu'il  li- 
sait des  vers  français .  il  lui  semblait  qu'il 
buvait  de  l'eau. 

Euchajiau  était  un  terrible  buveur,  si 
l'on  eu  croit  le  père  Garasse.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  sa  Doctrine  cuiieuse  : 
«  Le  libertin  avait  passé  sa  jeunesse  dc- 
d)  baucliée  dans  Paris  et  dans  Bordeaux, 
))  plus  soigueiix  du  lièvre,  des  cabarets 
»  et  des  bouchons  de  taverne ,  que  des 
»  lauriers  du  Parnasse.  Sur  la  fin  de  ses 
))  jours,  étant  rappelé  en  Ecosse,  pour 
))  instruire  le  jeune  prince  ,  il  continua 
))  ses  débauches,  et  lit  si  bien  qu'il  de- 
);  vint  hydropique  à  force  de  boire  ;  en 
))  sorte  qu'on  disait  de  lui ,  par  manière 
))  de  gausserie ,  qu'il  était  travcdllé ,  non 
))  pas  acjnà  interdite ,  mais  viiw  i/Uer- 
.^))  cufe.  Tout  malade  qu'il  était,  il  ne 
))  s'abstenait  non  plus  de  boire  à  longs 
î)  traits ,  qu'il  faisait  en  santé  ,  et  aussi 
))  pur  qu'il  le  buvait  jadis  dans  J3or- 
))  deaux  Les  médecins  ,  qui  avaient 
))  charge  de  le  traiter  de  la  part  du  roi 
))  leur  maître,  voyant  les  excès  de  leur 
)>  malade ,  lui  dirent  assez  sèchement 
»  et  en  colère  ,  qu'il  faisait  tout  ce  qu'il 
)j  pouvait  pour  se  tuer ,  et  qu'avec  ce 
))  train   de  vie,  il  ne  pouvait  pas  aller 

))  au- 
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5)  au-delà  de  quinze  jours  ou  trois  se- 
))  maiues.  11  les  pria  de  faire  une  coii- 
i)  sultation  entr"eux,  pour  voir  combien 
)>  il  pourrait  vivre,  en  s  abstenant  de 
»  boire  du  vin  ;  ils  le  firent ,  et  la  ro- 
))  solution  fut  qu'il  pourrait  encore 
))  vivre  cinq,  ou  six  ans  ,  s'il  se  corn- 
))  mandait  jusques-là.  A  quoi  il  fit  une 
))  réponse  digne  de  son  hujneur:  Allez, 
))  avec  vofi  ordonnances  et  régimes  y 
))  et  sachez  c/iie  faijiie  mieux  pivj-e 
»  trois  semaines j  m' enivrant  tous  les 
3)  jours ,  que  six  ans  sans  boire  de  vin. 
»  Aussi-tôt,  congédiant  ses  médecins  , 
))  il  se  fit  porter  au  chevet  de  son  lit , 
))  un  tonneau  de  vin  de  Grave  ,  résolu 
J)  d'en  voir  le  fond  devant  que  de  mou- 
»  rir  ,  et   s'y  comporta  si  valeureuse- 

))  ment,  qu'il  l'épuisa  jusqu'à  la  lie 

»  Il  expira  entre  les  verres  et  les  pintes, 
D  et  Ion  peut  dire  de  lui  que  véritable- 
))  ment  Purpuream  vomit  ille  ani- 
)>  jnam  )). 

Juste -Lipse  s'enivi'ait  quelquefois, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans 
ses  commentaires  sur  Sénèque.  Car  Jà 
où  ce  philosophe  dit  que  ri\Tesse  gué- 
rit plusieurs  maladies ,  Ebrietas  moi^bis 
quibusdam  medetur ,  il  fait  sur  morbis 
la  remarque   suivante  ;  Melanclwlicis 
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{  KOS    EXPERTI   SUMUS)  Ciui  frlglclls. 

J3'ailleurs  ,  dans  les  conversations  qu'il 
feint  avoir  eues  avec  Carrion ,  Deinius 
et  Dusa ,  sur  des  sujets  de  littérature, 
et  qu'il  a  insérées  dans  ses  anciennes 
leçons ,  il  les  représente  toujours  le  verre 
à  la  main. 

Baudius  nous  dit,  dans  une  de  ses 
lettres  ,  qu'on  ne  lui  saurait  reprocher 
autre  chose ,  sinon  qu'il  s'enivrait  quel- 
quefois: 3IaUgTiitds  ohlrectatoruin  ni- 
Jiil  al'iud  in  nohis  sigillare  potest , 
quàm  qubd  nimis  cominodus  sum  con^ 
vivator  ,  et  interdàm  largiùs  adsper^ 
gor  rore  Liheri  pairis. 

(  Ep.  26 ,  cent.  o.  ) 

Balzac  faisait  aussi  quelquefois  de  pe- 
tites débauches  avec  ses  amis ,  à  sa  mai- 
son de  campagne  j  et  ce  qu'il  écrit  à  un 
officier  qui  était  prisonnier  en  Alle- 
magne ,  fait  bien  voir  qu'il  regardait 
cela  comme  une  chose  permise,  «  Pour 
))  les  brindes  d'xVUemagne  ,  dit-il ,  dont 
))  vous  me  parlez  avec  douleur,  de  la 
5)  même  sorte  que  des  coups  de  bâton 
î)  de  Turquie  ,  il  me  semble  qu'en  cela 
j)  votre  sobriété  est  un  peu  délicate.  Il 
»  faut  apprendre  à  hurler  avec  les  loups , 
>)  comme  disent  ceux  qui  parlent  pro-. 
V  rerVe jet, sans  yous alléguer  les graftcl§ 
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))  capitaines  ,  ne  savez-yous  pas  que  les 
»  sages  ambassadeurs  se  sont  em\Tés 
))  autrefois  pour  le  Lien  des  affaires  de 
»-leur  roi,  et  ont  sacrifié  toute  leur 
))  prudence  el  IciU'  gravité  à  la  nécessité 
h  des  grands,  et  à  la  coutume  du  paj'S 
))  où  ils  étaient?  Je  ne  vous  conseil!» 
);  pas  la  débauche  défendue  ;  mais  je  n©^ 
))  pense  pas  qu'il  y  ait  du  mal  de  rioyer 
»  quelquefois  vos  ennuis  dans  le  vin  du 
»  Rhin ,  et  de  vous  servir  de  cet  agréable 
))  moyen  d'accourcir  le  tems,  dont  la 
))  longueur  dure  extrêmement  aux  pii- 
V  sonniers  » . 

(  Lettres  chois,  liu.  2  ,  lett.  5.  ) 

On  raconte  d'un  fameux  professeur 
de  Saumur ,  que ,  couché  par  terre  ,  son 
Térence  dans  une  main ,  et  un  grand 
verre  devin  dans  l'autre,  il  lisait  quel- 
ques vers  après  avoir  vidé  son  vase ,  et 
s'écriait  ensuite  :  «  Oh  '  les  beaux  vers  ! 
);  Oh  !  l'incomparable  poëte  »  ! 

On  raconfe  encore  que,  pendant  le 
oongi'és  qui  se  tint  à  la  Haye  ,  dans  une 
des  dernières  guerres ,  un  prince  alle- 
riand  vint  exprès  à  Utiecht  ponr  s'y  es- 
crimer avec  un  célèbre  professeur  qui 
se  piquait  de  boire  .>-ec.  Celui-ci  accepta 
le  défi ,  et  sortit  victorieux  du  combat 
où  l'aYuit  engagé  son  rival. 
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CHAPITRE    XVI. 

Des  nations   qui  s'ejiiurent. 


XJjNTROXS  maintenant  dans  un  plus 
^rand  détail ,  et  venons  aux  nations 
chez  qui  la  coutume  de  s'enivrer  a  été 
autrefois  en  vogue  ,  et  à  celles  cliez  qui 
cette  même  coutume  règne  encore  au- 
jourd'hui. 

Jibrietas  toto  breviter  non  cessât  in  orbe ^ 
Sunt  passïm  bïbulïs  umnia  plena  riris. 
(  Obsopa;us,  ) 

K  De  notre  tems  ,  dit  Ion  de  Chio 
))  dans  ses  élégies ,  Eacchus  se  fait  pré- 
))  férer  à  tout  j  c'est  lui  qui  donne  lieu 
»  à  toutes  les  conversations ,  qui  réunit 
»  les  assemblées  générales  de  la  Grèce, 
))  et  qui  préside  aux  festins  des  rois. 
>)  Son  nectar  fait  la  seule  félicité  des 
)j  liommes,  et  devient  un  remède  natu- 
))  rel  et  général  pour  rétablir  la  joie. 
))  Salut ,  ô  Bacclius  !  accorde-nous  un 
V  siècle  de  bonheur  )), 
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Platon  nous  apprend  que  les  Scythes, 
les  Tliraces ,  les  Celles  et  les  Ibériens 
ont  été  les  plus  grands  buveurs  qu'il  y 
ait  peut-être  jamais  eu. 

{Leips.  cent.  3  y  ep.  5i .) 

Ellen  confirme  cela  à  l'égard  des 
Thraces ,  et  il  assure  la  même  chose 
des  Illyriens.  {L.3  ^ch.  lô.) 

On  a  dit  aussi  des  Partîtes  que,  plus 
ils  buvaient,  plus  ils  avaient  soif. 

(  Erasme.  Aciag.  ) 

A  thénée  assure  encore  que  les  Thraces 
étaien  t  grands  buveurs  ;  et  il  en  dit  au- 
tant des  Mylétiens ,  des  INIithymnes  , 
des  Illyriens,  des  Lydiens ,  des  Carthagi- 
hoIf  et  des  Espagnols.  (L.  w,  c7i.  12.) 

Les  Tapyriens  étaient  si  adonnés  au 
\'in  ,  qu'ils  passaient  toute  leur  vie  à 
boire  ,  et  que  même  ils  s'oignaient  le 
corps  de  cette  liqueur. 

{Elien.f  l.  3  ,  cli.   i3.  ) 

Les  Tarentins  avaient  coutume  de 
boire  depuis  le  matin  jusqu'au  soir ,  et  de 
s'eni\Ter  en  plein  marché,  en  présence 
de  tout  le  monde.  {Idejjijl.  i2ych.3o.  ) 

Les  Léontins  ,  peuple  de  Sicile  , 
étaient  si  gi'ands  ivrognes  ,  qu'ils  ont 
donné  lieu  au  proverbe  grec,  que  le^ 
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Ijéontina  étaient  toujours  vis-à-^is  deê 

coupes  de  vin, 

(Former,  de  ebriet.  1.  i,  ch.  12.) 

Empedocle  a  dit  des  Agrigentms  : 
«Ils  jouissent  des  plaisirs  avec  autant 
h  d'ardeur  que  s'ils  devaient  mourir  de- 
»  main,  et  bâtissent  des  maisons  comme 
»  s'ils  avaient  toujours  à  vivre  ». 

(  Diog.  Laer.  ) 

Les  Byzantins  étaient  tellement  adon- 
nés an  vin ,  qu'ils  allaient  coucher  dans 
les  tavernes,  prêtant  à  intérêt  et  leurs 
lits  et  leurs  femmes.  Léonidas ,  leur 
j^éiiéral ,  se  voyant  assiégé  ,  et  ne  pou- 
vant les  obliger  à  garder  leur  poste  , 
i|u  ils  quittaient  à  tout  moment  pour 
aller  s'enivrer,  ne  trouva  qu'un  moyen 
irempéclier  qu'ils  ne  se  débandassent  ; 
i'e  fut  d'ordonner  aux  cabaretiers  de 
Çie  transporter  sur  les  remparts,  avec 
toutes  leurs  boissons. 

(  Athénée.  Elien.  ) 

Les  Argiens  n'allaient  jamais  au  com- 
bat sans  être  ivres  ;  aussi  ne  tournaient- 
ils  jamais  le  dos,  (  Athénée.  ) 

Lorsqu'Alexandre ,  roi  de  IMacédoine^ 
pour  honorer  la  mémoire  du  Brach- 
maue   Calanus  ,   sophiste  indien  ,  qui 
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«'était  brûlé  liii-ménie  ,  ordonna  des 
jeux  où  il  devait  y  avoir  iin  concours 
de  niusique  ,  une  course  de  chevaux  et 
un  conibaL  d'athlètes ,  il  y  ajouta ,  pour 
plaire  aux  Indiens ,  un  genre  de  com- 
bat qui  leur  était  familier ,  un  combat 
de  boissons  ,  assignant  pour  premier 
prix  un  talent,  trente  mines  pour  le 
second,  et  dix  poiu*  le  troisième.  Pro- 
machus  reinporla  la  victoire  sur  tous 
ses  concurrens  :  il  but  enviroii  vingt- 
quatre  de  nos  pintes.  Cet  excès  lui 
Coûta  la  vie  quelques  joints  après. 

{Elicn ,  l.  ^  ,  ch.  4/.) 
Nous  ne  devons  pas  oublier  lesGotlis  , 
auxquels  on  attribue  l'origine  du  pro- 
verbe ,  Boire  a  tire-larigot,  et  voi- 
ci conunent.  S'étant  vu  jour  mutinés 
contre  leur  chef  Alaric,  ils  le  tuèrent, 
mirent  sa  tète  au  bout  d'une  pique  j  et 
l'ayant  plantée  au  milieu  de  leur  camp  , 
ils  burent  par  dérision  à  sa  santé  ,  eu 
prononçant  ces  mots  :  A  ti  Alaric  gotii. 
Comme  le  jeu  leiu-  plaisait ,  ils  le  con- 
tinuèrent assez  long-tems,  buvant  sou- 
vent et  à  longs  traits.  Depuis  ce  tejns, 
on  dit ,  par  corruption ,  d'un  homme 
qui  boit  avec  excès  ,  qu'il  boit  à  tif^e- 
larigot.  Ajoutons  que  si  non  è  vero  è 
benè  irovato.  (lllust.  proverb.  ch.  26.  ) 
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Les  Gaulois  ,  nos  aïeux ,  étaient  aussi 
de  grands  buveurs.  Voici  ce  qu'en  dit 
Saint  -  Lambert  ,  dans  son  poëme  des 
Saisons  : 


»  Bicchus  ,  Dieu  des  festins  ,  père  de  l'enjoûment , 

»  C'est  toi  qui  répandis  sur  les  monts  du  Bosphore 

»  Les  pampres  enlevés  aux  portes  de  l'Atuore. 

»  Tu  couvris  de  raisins  les  rochers  deLesbos. 

»  Ta  liqueur  inspira  les  muses,  les  héros  , 

»  Et  ton  cuite  polit  la  Grèce  encor  sauvage. 

»  C'est  toi  qui  des  Gaulois  enflammais  le  courage  , 

»  Quand  ce  peuple  vainqueur,  du  haut  des  Apennins, 

»  Vint  sous  leurs  tcî;s  fi.mans  écraser  les  Romains. 

»  Il  voulait  de  tes  dons  enrichir  sa  patrie  ; 

»  Et ,  le  front  couronné  des  pampres  d'Hespérie  , 

v  Ivre  de  vin  ,  de  joie,  il  repassa  les  monts. 

»  Les  vallons  répétaient  ses  cris  et  ses  chansons, 

s  Et  les  thyrses  guidaient  sa  marche  triomphante. 

»  La  Gaule  à  ton  nectar  dut  sa  gaîté  brillante, 

»  Le  channe  des  festins  et  le  sel  des  bons  mots  , 

»  L'art  d'écarter  les  soins  et  d'oublier  les  maux  ».^ 

JNIais  comme  on  pourrait  dire  que 
toutes  les  nations  dont  nous  venons  de 
parler  ,  étaient  des  peuples  barbares  , 
vérifions  ce  que  Montaigne  dit  qu'  ((  es 
))  nations  les  mieux  réglées  et  policées, 
))  cet  essai  de  boire  autant ,  était  fort 
);  en  usage  w . 

(  Essais  j  l.  2  3  ch.  2.  ) 
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Les  (Jrecs  ,  o^u'on  peut  regarder  com- 
me la  nation  du  monde  qui  avait  alors 
le  plus  de  politesse  et  de  bon  goût , 
sont  une  preuve  de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer. Ils  célébraient  les  Bacchanales 
avec  beaucoup  de  solemnités. C'est  d'eux 
qu'est  venu  le  Pergrœociri,  ((  boire  avec 
))  excès,  boire  grec  ».  Elien  assure  qu'ils 
poussaient  le  luxe  si  loin,  qu'ils  met- 
taient de  l'onguent  darj  leur  vin,  et 
qu'ils  l'appelaient  vin  de  myrrhe. 

Les  P-omains  avaient  aussi  wne  si 
forte  passion  pour  le  vin  ,  que  l'on  vit 
de  gi'andes  séditions  s'élever  à  Rome 
lorsque  cette  boisson  vint  à  manquer  , 
comme  ^^ous  l'apprend  Ammien  J\Iar- 
cellin  dans  la  vie  de  Constance  et  de 
Galîus  :  Seclitiojies  sujit  cojicifatœ  s^ra- 
ves  ob  inopiam  vini.  (Hist.  Aug.  script, 
éd.  i6oc) ,  fol.  4i4  et  420.  ) 

Tite-Live  nous  apprend  que  les  ha- 
bitans  de  Cluse  avaient  passé  les  Alpes , 
et  étaient  venus  habiter  le  pays  que  les 
Ltrurien^  avaient  possédé  aupaiavant , 
pour  avoir  le  plaisir  de  boire  du  vin. 

(P.  M.  83.) 
Passons  à  quelques  nations  chez  qui 
la  coutume  de  s'enivrer  est  encore  pré- 
sentement reçue. 

Le  chevalier  Ricaut  nous  assure  que 
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«  Jes  Turcs  considérant  que  le  vin  ré- 
X' joait  le  coctir  et  foitijîe  restomac , 
))  Oiî!  c  )mmencé  d'en  boire.  A  présent,  _, 
)>  ajoute  t-il,  il  n'y  a  pins,  parmi  eux, 
))  que  quelques  L'hunah  jiypocriles,  ou 
))  quelques  bigots  ignorans  et  surannés 
»  qui  s'abstiennent  de  cette  boisson. 
))  Mais  en  nn'me  tems  livrognerie  est 
y  devenue  fort  comnnme  parmi  eux  )>. 
(  Hist.  des  Turcs  y  t.  2 ,  p.  5 1 4.) 

M.  Dumont  confirme  cela.  «  Pour  ce 
»  qui  est  du  vin,  dit-il,  bien  qu'il  ne 
)>  soit  pas  moins  expressément  défendu 
)'  que  le  pourceau,  il  est  néanmoins 
))  certain  que  beaucoup  de  Maliométans 
îï  passeiît  par-dessus  la  défense  ;  et  ce 
5)  que  je  vous  pourrais  dire  de  plus  juste 
'»  à  cet  égard,  c'est  cjue  l'abstinence  du 
■))  vin  ert  observée  ici  à-peu-près  comme 
5)  le  carême  en  France  )). 

(  Voyag.  toin.3  3  lett.  .5.  ) 

a  Les  Persans  ,  dit  Tavernier  ,  boi- 
)^  vent  aus.si  du  vin  par  excès,  quoique 
»  la  loi  le  leur  défende  ;  et  ils  disent 
))  pour  excuse  ,  que  c  est  pour  passer 
))  le  tems ,  et  pour  adoucir  les  iâclieries 
))  qui  leur  ^mTiennent  ». 

{T.  1  y  liv.  5 y  ch.  in.) 

Les  ArraéiiieDs  imitejit  en  cela  les 


DE      r.'î    Y    îl    E    S    S    E.  l55 

PtTsans,  ?i  l'on  en  croit  encore  Taver- 
nier,  qui  dit  que  «  Cliez  eux  celui  qui 
))  traite  trouve  qu'il  a  bien  réussi  dans 
))  son  festin  ,  si  les  conviés  ne  peuvent 
y>  trouver  la  porte  pom'  s'en  aller  , 
))  cciume  cela  leur  arriverait  assez  sou- 
))  vent ,  sans  l'aide  de  leurs  valets  qui 
))  les  conduisent  ,  mais  qui  n'ont  pas 
V  quelquefois  assez  de  force  poiu-  les 
))  empêcher  de  tomber  en  chemin  :  ce 
))  qui  plaît  fort  à  1  hôte  5  car  s'il  se 
î)  trouve  quelqu'un  qui  ait  encore  asser 
»  de  jugement  pour  se  conduire  ,  quoi- 
))  qiren  chancelant ,  celui  qui  Ta  invité 
))  se  plaint  ,  comme  s'il  avait  fait  de 
))  la  dépense  inutilement  ». 

{T.  1 ,  liv.  5  i  ch.  ly.  ) 

Les  Siamois  boivtnt  volontiers  du  yIji 
quand  ils  eu  ont,  quoique  tout  ce  qui 
peut  enr.aer  leur  soit  défendu  parleur 
morale.  {Louhère y  l.  1  ^chg.) 

Le  père  Leclercq ,  auteur  d'une  rela- 
tion de  la  Gaspésie ,  assure  que  l'ivro- 
gnerie est  le  vice  favori  des  habitons 
de  ce  pays. 

{Biblioth,  uniç.  t.  28, p.  44.) 

Les  habitans  des  côtes  d'Afrique  sont 

grands   ivrognes  ;  ils    donneraient  tout 
ce  qu'ils  ont  pour  un  verre  d'eau-de- 
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vie.  On  raconte  que  le  grand-dite  de 
Baniba .,  province  du  royaujne  de  Congo , 
refusa  la  couronne  pour  rester  dans  le 
voisinage  des  Portugais,  qui  lui  procu- 
raient de  teins  en  tems  du  vin  et  de 
l'eau-de-vie.  [Piaggio  ciel  Congo.) 

Les  Moscovites  aiment  le  vin  avec 
une  espèce  de  fureur  ;  et  on  en  a  vu  qui, 
en  ayant  bu  jusqu'à  l'excès  ,  et  ne  pou- 
vant plus  en  avaler,  s'en  faisaient  don- 
ner des  lavemens.  Malgré  les  sages  ré- 
formes de  Pierre-le-Grand.  c'est  un  usage 
chez  eux  que  ,  jusques  aux  prêtres  et 
aux  femn^.es  ,  on  envoie  complimenter 
et  remercier. ceux  chez  lesquels  on  s'est 
enivré.  (  Chevrœana  ,t.  2  ,  p.  2i5.) 

La  l^oisson  la  plus  forte  est  celle  que 
préfèrent  les  Géorgiens  ;  et,  dans  leurs 
festins,  ils  boivent  plus  d'eau  de-vie  que 
de  vin  ,  tant  les  hommes  que  les  femmes. 
(  Tavernier y  t.  1 ,  1.3  ^  ch.^.  ) 
Le  chevalier  Chardin  confirme  cette 
assertion  ;  et  il  ajoute  c^ue  les  gens  d'é- 
glise s'enivrent  comme  les  autres. 

{Foyag.t.  2, p.  f2^.) 
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CHAPITRE    X  ^  1 1. 

De  VIvj'esse   de<i  Allemands, 


J_iEs  Allemands  ont  été  de  tout  tems 
de  grands  buveurs;  et,  pour  me  servir 
des  termes  d'un  de  leurs  poètes  : 

Illic  nol  illtas  cstsino  nomitie  digr.a, 
Exhauiire  cadcs  aiccareque pcculz  lo'ii^a, 

«  lîs  regardent  ccmme  "ne  grande  gloire  Cs  mettre 
»  à  sec  un  grand  ,  jmbre  de  bouteilles  jo. 

Ils  ne  croiraient  pas  avoir  traité  leur 
hôte  enatni ,  s'ils  ne  le  renvo}  aient  dans 
un  état  à  ne  pouvoir  plus  se  reconnaître. 

Pour  découvrir  l'origine  de  leur  biba- 
cité  ,  il  faudrait  remonter  plus  Iiaut  que 
Tacite  ,  qui ,  dans  le  traité  qu'il  a  fait 
de  leurs  mœurs  ,  en  parle  de  la  sorte  : 
Dieni  iiccteinque  coiiiinuave  potando 
niillï  probî'uin.  Crebrce  ut  inter  vino- 
lentos  rixœ  ,  rare  coTivîciis ,  sœpiùfi 
cœde  et  vulnerihus  tranùguntur.  ce  Ils 
))  n'ont  point  honte  de  passer  les  jours 
))  et  les  nuits  à  boire.  Les  querelles  y 
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))  sont  fréqiîentes ,  comme  parmi  les  bu- 
»  yeurs,  et  se  terminent  plus  souvent 
))  par  des  coups  que  par  des  injures». 

Aussi  a-t-on  dit  que  leur  vie  ne  con- 
sistait qu  à  boire:  Qe?'nianis  vii^ere  est 
hihere.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  la 
lettre  curieuse  de  J.  A.  Campaïujs,  cIq 
ehrietate  Gennanâ. 

OAven  a  fait  l'épigramme  suivante  en 
leur  honneur  : 

Si  latetin  yino  vernm,  ut  prorerhîa  dlcunt , 
Invenit  verum  Tetito  ,  vel  inveniet, 

«S'il  est  vrai ,  comme  dit  le  proverbe,  que   la  vérité 

*  soit  cachée  dans  le  vin  ,  personne  ne  saurait  mieux 

*  la  trouver  que  les  Allemands  ». 

Voyons  n.n  peu  ce  que  les  voyageurs 
disent  sur  leur  chapitre,  M.  de  'Ihou 
raconte  ainsi  ce  qu'il  vit  dans  son  voyage 
d'Allemagne  :  u  On  trouve  ,  devant  Mul- 
))  hausen  .  tnie  grande  place  où  s'assem- 
>:  ble,  durant  la  foire  .  une  prodigieuse 
î)  quantité  de  inonde  de  tout  âge  et  de 
y-,  tout  sexe;  on  y  voit  les  fenimes  sou- 
>>  tenir  leurs  maris ,  les  filles  leurs  pères , 
»  chancelans  sur  leurs  chevaux  ou  sur 
»  leurs  ânes  :  cesl  la  vraie  image  d'mie 
))  bacchanale.  Dans  les  cabarets  ,  tout 
i)  est  plein  de  buveurs  :  là ,  de  jeunes 
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)^  fjlles  qni  les  servent,  leur  verseiit  du 
»  vifi  dans  des  gobelets,  d'une  grande 
»  bouteille  à  long  col,  sans  eji  répandre 
y>  unegouttc;  elles  les  pressent  de  boire, 
))  dans  les  plaisanteries  les  plus  agréa- 
))  blés  ,  boivent  incessamment  et  re- 
))  viennent  à  toute  heure  faire  Ici  m^nie 
)J  chose,  après  s'être  soulagées  du  vin 
))  qu'elles  ont  pris.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
)'  ticulier ,  c'est  que  ,  dans  un  si  grand 
)^  concours  de  peuple  ,  et  }-.armi  tant 
»  d  ivrognes  ,  tout  se  passe  sans  que- 
»  relies  et  sans  contestations  ». 

{Mémoires ,  1.  2  ,  p.63.) 
Le  duc  de  Rolran  en  parle  ainsi  dsna 
ses  voyages  :  «  Je  doute  que  les  mathé- 
))  maticiens  de  notre  tems  puissent  ja- 
))  mais  si  bien  trouver  le  mouvement 
)'  perpétuel,  que  les  AUemaîids  le  font 

»  faire  à  leurs  gobelets Jls  ne  pen- 

))  sent  faire  bonne  chère ,  ni  permettre 
))  amitié  ou  fraternité ,  comme  ils  disent 
î)  à  persoiuie,  sans  y  apporter  le  seau 
»  plein  de  vin  ,  pour  la  sceller  à  perpé- 
))  pétuité  )).  (  Edil.  de  i646 ,  p.  2y.  ) 

M.  Misson  spéciHe  encore  davanta'Te 
leurs  manières  :  «  Les  Allemands ,  di  t-il , 
))  sont ,  comme  vous  savez ,  d'étranges 
);  buveurs  ;  il  n'y  a  point   de  gens  au 
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))  inonde  plus  care-sans  ,  y^Ius  civils  , 
))  plus  officieux  ;  nu;js .  enco-re  uacoup, 
»  ils  ont  de  teiTibîes  coutumes  sur  l  ar- 
))-'ticle  de  boire,  'fout  s'y  fait  er;  ?tavant, 
))  on  Y  boit  en  fulsaut  lout.  On  n"a  pas 
»  eu  le  ienis  de  se  dijx-  rois  'paroles  , 
»  dansdes\dsites,  que»;  se  trouve  tout 
))  étonné  de  voir  venu  la  collation  ,  ou 
))  tout  au  moins  quelques  brocs  de  vm  , 
))  accompagnés  d  une  assiette  de  croûtes 
))  de  'pain  hachées  avec  du  poivre  et  du 
))  sel ,  fatal  préparatif  pour  de  mauvais 
))  buveurs,  il  faut  vous  instruire  des  lois 
))  qui  s'observent  ensuite  ;  lois  sacrées 
))  et  inviolables.  On  ne  doit  jamais  boire 
î)  sans  porter  la  santé  de  quelqu  un  : 
))  aussi-tôt  après  avoir  bu ,  on  doit  pré- 
))  senter  du  vin  à  celui  dont  on  a  porto 
))  la  santé  :  jamais  il  ne  faut  refuser  le 
))  verre  qui  esl  présenté  ,  et  il  le  faut 
))  nécessairement  vuider  jusqu'à  la  der- 
»  niére  goutte.  Faites,  je  vous  prie ,  ré- 
))  flexion  sur  ces  coutumes  ,  et  voyez 
»  par  quel  moyen  il  est  impossible  de 
)J  cesser  de  boire.  Aussi  ne  iinit-on  ja- 
)'  mais  ;  c'est  un  cercle  perpétuel  :  boire, 
»  en  Allemagne,  c'est  boire  toujours..  .. 
))  Vous  saurez  encore  que  les  verres 
))  sont  respectés  dans  ce  pays  autant 
»  que  le    vin  y  est  aimé.  On  les  met 


DE      l'IvRESSK.  161 

»  par-tout  en  parade  ;  la  plus  grande 
'»  ])artie  desclîambres  sont  lambrissées 
»  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  muraille  , 
»  et  les  verres  sont  arrangées  tout  au- 
)>  tour  ,  comme  des  tuyaux  d'orgue , 
i)  sur  la  corniche,  de  ses  lambris.  On 
»  commence  par  les  petits ,  on  finit  par 
))  les  grands  j  et  ces  grands  sont  des 
))  cloches  cà  melon  qu'il  faut  vuider  tout 
V  d'un  trait ,  quand  il  y  a  quelque  santé 
))  d'importance  )■. 

(  f^oyage  d'Italie yt.i,  lett.^.  ) 

Remarquons  ici  que  c'était  la  cou- 
tume des  anciens  Grecs  de  boire  large- 
ment au  sortir  de  table,  et  que  cette 
coutuine  est  encore  pratiquée  en  Alle- 
magne. C'est  ce  q^ue  firent  aussi  Enée 
et  les  gens  de  sa  suite ,  comme  nous  l'ap- 
2:)rend  ^  irgile  dans  ces  vers  : 

Postquàm  prima  qiu<:s  cpiilis  ,  mensa   que  remotce  ^ 
Crateras  magnes  itatuunt  et  rina  coronant. 

(^neid.  1.  i,  v.  723.  ) 

«Le-  convives  repus,  on  remplace  les  mets 

»  Par  de  larges  flacons  que  couronne  un  vin  frais  «, 

Il  en  est  de  même  des  Arméniens  ;  ils 
ne  boivent  qu'à  la  fin  du  repas.  «Après 
))  que  l'on  a  rendu  grâces  ,  on  lève  les 
»  ^àandes ,   pour  apporter  le  dessert , 
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V  et  c'e  t  alois  qu"iis  se  mettent  a  boirf 
»  avec  excès  )). 

(  Tai-^ernieryvoy.  t.  i  ,1.5 ,  ch.  l'J-  ) 

YencHS  aux  Suisses.  Voici  ce  qu'en 
dit  un  savant  noninié  Daniel  Emenca, 
qui  a  publié  une  description  de  ce  pays: 
<(  Ils  ont  la  même  simplicité  en  buvant; 
,)  mais  ils  ne  gardent  pas  la  même  mo- 
»  dération.  Le  vin  fait  leurs  dehces    et 
»  ils  le  préfèrent  à  tout  ce  qu  ils  ont  de 
,)  plus  clier.  S'ils  s'assemblent    s  ds  ne- 
))  aocient,  s'ils  font  quelque  affaire     le 
»  ?in  est-^cnjour.  de  la  partie  Quand  us 
,)  ont  rempli  leur  estomac,  ds  s  en  vont 
,)  le  décliargcr,  et   se  remettent  après 
))  à  boire  ccmni3   auparavant.  Ils    l-ais- 
»  s-at  le  soin  du  domestique   à  leurs 
>)  enfans  et  à  leurs  femmes ,  lesquelles 
5)  vivent  avec  la  dernière  économie  ,  en 
»  faveur  de  leurs  maris  qui  sont  conti- 
))  nuellement  au  cabaret.  Us  délibèrent 
»  le  verre  à  la  main  ,  et  se  plaisent , 
»  en  cet  état  ,   à    raconter  aux   assis- 
»  tans  leurs  faits  et  gestes ,  et  ceux  ae 
))  leurs  ancêtres,  comme  devant  servir 
))  tiVxemple  à  la  postérité.   Ils  disent, 
))  librement  tout  ce  qu'ils  savent ,13110- 
))  rant  ce  que  c'est  que  le  secret.  Liihu 
i)  ce  train   de  rie  ne  dure  pas   seule^ 


D  K  l'Ivresse.  i65 
»  nient  des  jours  entiers  ,  ils  passent 
')  ainsi  leur  vie  entière  )>. 

(Ed.  8.  p.m.4n.) 
Les  choses  n'ont  pas  changé  depuis 
en  Suisse.  Lauleur  d'un  voyage  dans 
ce  pays  ,  nous  assure  que  ((  le  vin  est 
))  1  attrait  singulier  ,  le  charjne  puis- 
î)  sant  contre  lequel  les  Suisses  ne  sau- 
))  raient  tenir  )>. 

{Rouvier,  p.  S_g.) 
Avant  que  de  finir  ce  chapitre  . 
parlons,  des  Flamands  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  faisant  partie  de  TAlle- 
niagne.  Quoiqu'ils  soient e.î tomes  d'eau, 
ils  n'ont  garde  d'en  bo^re ,  comme  le- 
crivait  Scaliger  à  Dcuza  : 

In  mediis  habitamut  aqnis  ,■  qnïs  credere  possit» 
Ettamen  hic  nulU ,  Douj^a  ,  blbuntur  aquce. 

(  De  ad.-nir.  Hcllaud.  ) 

Guichardin,  dans  sa  descriplion  des 
Pays-Bas  ,  les  accuse  de  trop  boire  : 
J^cumo  poi  per  la  maggior^  parte 
cjiielviliodelberiroppo.  ïl  ajoute  pour- 
tant «quils  sont  en  quelque  façon  ex- 
»  ensables,  parce  que  lair  du  pays  étant, 
»  peur  la  plupart  du  teins,  humide  et 
y^  propre  à  inspirer  de  la  mélancolie, 
)^  Ils  ne  sauraient  employer  un  remède 
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»  plus  efficace  ponr  bannir  cette  raélaïi- 
))  colle  fâcheuse  et  malsaine  )).  Ma  sono 
in  qualche  parte  scusabili  ,  perché 
essendo  l'aria  ciel  paese  il  jnù  del 
tempo  huinida  et  malinconica ,  non 
patrieno  per  aventura  trovar  instru- 
mento  più  idoneo  a  scacciare  et  hal- 
tère la  malinconia  odiosa  et  nialsana 
che  il  vino ,  si  corne  pare  che  accenni 
Horatio  dicendo  :  ^^ino  pellile  curas. 
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CHAPITRE     XVI  II. 

Des  nations  qui  s" erdvrent  de  certaines 
boissons. 


Ljomme  tous  les  pays  ne  produisent 
pas  du  vin  ; 

ITic  segetes,  ilVic  veniunt  facillùs  uvcs, 

(  Virg.  Georg.  1.   i.  ) 

a  Dans  ces  riches  vallons  la  moisson  flottera  ; 
»  Sur  ces  rians  coteaux  la  grappe  mûrira  ». 

(  Delille.  ) 

les  nations  chez  qui  il  ne  croissait 
point  de  vin,  ont  inventé  d'autres  bois- 
i.sons  pour  se  réjouir. 

^  Pline  nous  ditque  les  peuples  de  FOc- 
cident  s'enivrent  de  breuvages  faits  dé 
leurs  fruits  ,  et  que  ces  breuvages  por- 
tent des  noms  différens  dans  les  Gaules 
et  dans  l'Espagne ,  mais  qu'ils  produi- 
jsent  le  même  effet. 

{L,  i4  j  ch,  22.) 
Ammiçn  Marcellin  rapporte  que  les 
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Gaulois  n'ayant  pas  de  viti  dans  leur 
pays,  quoiqu'ils  en  fissent  grand  cas  ^ 
se  dédoînmageaient  de  cette  privation 
avec  des  boissons  qui  produisaient  reffet 
du  vin  :  77/?/  avidiiin  genus  aclfec- 
tans  ad  vini  s'uniliitiduieni  niultiplices 
potLis. 

(iConst.   et  Jul.  1,   i5.  cli.  12.) 

Les  Scythes  n'avaient  pas  de  vin  , 
comme  il  paraît  par  la  réponse  du  plii- 
losoplie  Anacharsis  ;  (-ar  ,  interrogé  s'il 
n'y  avait  pas  des  joueurs  de  flûte  en  Scy- 
thie,  il  répondit  qii  il  n'y  avait  pas  même 
de  vignes.  Ils  ne  laissciient  pas  néan- 
moins de  s'enivrer  avec  certaines  bois- 
sons qui  avaient  la  force  du  vin.  C'est 
ce  que  nous  apprend  Virgile  : 

Ipsi  in.  defossls  spccnbus  secura  si:b  alt^ 
Otia  agiint  terra  ;  congestajue  rohora  ,    totasqiie 
yîdvol\ére  focis  ulinos  j    ignique  deàére, 
Jiic  noctem  ludo  ducunt,   et  pocida  Iceti 
Fermenta  (itque  acidis  ïmitantur  yitea  sortis. 

(Georg.  1.  3.  ) 

«C'est là  que  ces  mortels,  près  de  leurs  noirs  foyers, 
]»  Où  brûlent  des  ormeaux  et  des  chines  entiers, 
»  Aussi  grossiers  que  l'ours  qui  fourn  t  leur  parure  , 
»  Dans  un  morne  loisir  coulent  leur  vie  obscure, 
»  Passent  au  jeu  les  nuits  ;  et ,  bravant  les  hivers, 
»  Boivent  un  jus  piquant ,    nectar  de  ces  déserts  », 

i  Delille,  ) 
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TjGs  ThiMccs  s'enivraient  en  avalant 
la  i'iiniéc  uc  ei laines  herbes  qn'ils  je- 
taient dans  le  leii. 

Les  Babyloniens,  an  rapport  d'Héro- 
flote,  s'enivraJeiit  au;  si  en  avalant  la  fu- 
mée de  certains  fruits  t^u'iis  faisaient 
brûler. 

Strabon  rapporte  que  les  Indiens  ti- 
raient des  cannes  de  sucre  une  boisson 
qui  les  excitait  à  la  joie. 

Benso ,  dans  son  histoire  de  l'Amé- 
rique ,  assure  la  même  chose  des  habi- 
tans  de  l'île  Hispaniola,  et  de  plusieurs 
autres  provinces  de  l'Amérique. 

Atliénée  nous  apprend  que  les  Egyp- 
tiens s'enivraient  d'une  boisson  faite 
d'orge. 

Léri  dit ,  dans  son  yojage  du  Brésil , 
que  ((  les  habitans  de  ce  pays  sont  si 
);  grands  buveurs  ,  que  les  Allemands, 
))  Flamands,  Lansquenets,  Suisses,  et 
'»  tous  ceux  qui  font  profession  de  boire 
))  par  deçà,  doivent  convenir  qn'ils  n'y 
);  entendent  rien,  au  prix  d'eux  ».  Leur 
boii-ieu  est  faite  de  racines  qu'ils  font 
bouiUir  et  qu'ils  préparent  ;  iJs  la  nojn- 
ment  Caon-in.  L'auteur  ajoute  ((  qu'il 
))  les  a  vus  no;i-seiilement  trois  jours 
V  et  troicî  nuits  sans  cçsser  de  boire  : 
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))  mais  aussi  qu'après  s'être  enivrés  au 
))  point  de  n'en  pouvoir  plus ,  et  avoir 
))  rendu  leur  gorge  ^  ils  se  jnettaient  à 
)>  recoUimencer  de  plus  belle  ». 

{P.  12^^  éd.  i5^4.  ) 

«  Il  croit  cliez  les  peuples  orientaux 
))  de  certaines  drogues  i^arliculières  , 
))  avec  lesquelles  ils  se  délectent  beau- 
))  coup ,  et  qui  leur  causent  une  espèce 
))  d'ivresse  ou  de  douce  folie  qui  dure 
))  quelque  tems.  Ils  se  sont  tellement 
))  assujettis  à  l'usage  de  ces  drogues ,  par 
))  une  longue  habitude  qu'ils  s'en  sont 
))  faite,  qu'ils  s'imaginent  que  la  vie  ne 
))  peut  étr?  que  triste  et  malheureuse 
»  sans  elles.  Les  Indiens  ont  leur  ban- 
))  gué ,  les  Figyptiens  leur  bola ,  et  les 
>)  Turcs  leur  opium  ». 

(  1/ Biner,  des  alim.  p.3  j  ch.  a.  ) 

Voici  encore  ce  que  Tavernier  nous 
dit  à  cet  égard  des  Persans  :  «  Ils  ont 
7)  une  sorte  de  breuvage  pour  se  rendre 
))  alègres  et  se  divertir ,  lequel  ils  ap- 
))  pellent  kokemaar  ,  composé  de  se- 
))  menées  de  pavot  bouillies.  Il  se  prend 
))  en  bouillon,  et  il  y  a  des  maisons 
))  particulières  ,  nommées  kokemaar- 
))  kroné,  où  s'assemblent  des  gens  qui 
))  donnent  du  plaisir  à  ceux  q^ui  voient 

)>  )es 
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»  les  postures  ridicules  que  leur  ûàt 
))  faire  celte  sorte  de  breuvage.  Avant 
J)  qu'il  ait  opéré ,  ils  s'entre-querellent 
))  et  se  disent  des  injures*,  sans  pour- 
))  tant  se  Lattre  ;  puis  ,  quand  la  drogue 
))  commence  à  laire  son  elFet ,  ils  com- 
))  mencent  aussi  à  faire  la  paix  ;  l'un 
:»  fait  de  grands    complimens  ,    l'autre 

V  conte  des  histoires,  et  ils  se  montrent 

V  tous  ridicules  et  dans  leurs  actions  et 
))  dans  leurs  discours  ».  Et  après  avoir 
parlé  d'autres  boissons  ,  dont  ils  se 
servent,  il  ajoute:  «  Il  est  mal-aisé- 
))  de  trouver  en  Perse  un  homme  qui 
»  ne  soit  adonné  à  quelqu'un  de  ces 
))  breuvages  ,  sans  quoi  il  semble  qu'ils 
)*  ne  pourraient  vivre  avec  plaisir  ». 

{T.  1  ,  l.  5  i  ch.  iy.  ) 

IjCS  Normands  s'enivrent  souvent 
avec  du  cidre.  Voici  Féloge  que  Castel 
a  fait  de  cette  boissoii  daxis  sonpoëme 
des  Plantes  : 

K  C'est  toi ,  fils  de  la  pomme  ,  étînceîant  breuvage  , 
»  C'est  toi  qui  sus  jadis  enflammer  1«  courage 

•  De  ces  fiers  Neustriens,  dont  le  bras  indompté 
»  Fit  ployer  Albion  sous  leur  joug  redouté. 

»  Animé  par  ton  feu  ,  le  père  de  la  scène 
it  Aux  rivages  fiançais  amena  Melpomène  ; 

•  Et ,  de  l'antique  Rome  étalant  la  grandeur  , 

•  Nous  peignit  ses  iiéros  dans  toutç  leur  hauteur. 

n 
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»  Tu  saTs ,  ci^  pétillant  sur  la  table  enchantée  , 
>  Joindre  à  l'éclat  de  l'or  une  mousse  argentée. 
»  La  fièvre  aux  yeux  ardens ,  que  rallume  le  vin  , 
0  Abandonne  ja  proie  à  ton  aspect  divin. 

*  L'arbre  qui  te  produit  n'occupe  pas  sans  cesse 

*  La  main  du  lahoureur  autour  de  sa  faiblesse  ; 

*  Il  se  sufSt  lui-mêine  ,  et  ses  bras  vigoureux 

»  Saventbien,  sans  nos  soins^  porter  leurs  fruits  nombreux. 

»  C'est  l'ami  de  Cérès  :  à  l'ombre  de  sa  tèce  , 

B  Les  ép"s  fortunes  méprisent  la  tempête  ; 

to  Et ,  dans  le  même  champ  ,  une  double  moisson 

»  Nous  donne  l'aliment  auprès  de  la  boisson  ». 

Les  Anglais  s'enivrent  Irabituellemant 
avec  le  punch,  le  rhum,  et  autres  li- 
queurs fortes  ;  et  Ton  sait  que  chez  enx. 
les  grandes  délibérations  d'état  se  prcpa™ 
rent  dans  les  tavernes. 
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CHAPITRE    XIX. 

Autres  considératlon.'i  en  faveur  de 
rivresse. 


L 


'Ivresse  devra  paraître  excusable 
aux  gens  du  monde  les  plus  sobres ,  s'ils 
font  les  deux  réflexions  suivantes  : 

i*'.  Çla' ordinairement  les  ivrognes 
ne  sont  pas  débauchés  en  femmes. 

Aristote  dit  que  le  trop  boire  rend 
mal  propre  à  l'acte  vénérien  ,  et  en 
donne  des  raisons. 

Athénée,  en  faisant  mention  de  l'i- 
vrognerie d'Alexandre ,  dit  que  le  vin 
fut  peut-être  la  cause  de-  son  peu  d'in- 
clination pour  les  femmes. 

Et  Montaigne  dit  fort  bien  à  ce  sujet  : 
«  Ce  sont  deux  occupations  qui  s'entre- 
))  empêchent  dans  leur  vigueur.  Elle 
))  alTaiblit  notre  estomac  d'une  part ,  et 
»  d'autre  part  îa  sobriété  sert  à  nous 
))  rendre  plus  coints  ,  plus  damerets 
))  pourl'exQrcice  de  ra:tiour  ». 

(Bssais,  l.  2  y  ch.  2.) 
H  2 
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Ovide  dit  à-peu-près  la  même  chose  : 

Vina  parant  animiim   V'eneri ,  nisi  plurima  sumas. 
Ut  stupcant  multp  corda  sepulta  mero. 

(Remed.  amor.  ) 

•  «  Le  vin  dispose  aux  plaisirs  de  l'amour  ^si  l'on  n'en 
,  prend  avec  excès ,  et  si  l'on  ne  parvient  à  noyer 
»   ainu  tous  les  chagrins  ». 

2^  Que  clans  les  pays  où  l'on  ne 
hoit  pas  êxcessii^ement  ,  on  est  dè- 
hauché  en  femmes. 

Il  est  certain  que  ,  dans  les  pays 
clic-uds  ,  on  boit  beaucoup  moins  que 
dans  les  pays  Iroids  5  mais  en  revanclie 
rimpudicité  y  règne  beaucoup  plus ,  et 
sur-tout  lamour  contre  nature.       ^ 

Montaigne ,  après  avoir  remarque  que 
l'on  commençait  en  France  à  boire 
moins,  ajoute:  «  Serait-ce  qu'en  quel. 
))  que  chose  nous  allassions  vers  1  amen- 
))  dément?  Vraiment  non.  JNÎais  ce  peut 
))  être  que  nous  nous  sommes  beaucoup 
))  plus  jetés  à  la  paillardise    que    nos 

))  pères  )^.  ,  . 

^  [Essais,  l  2,  cil.  2.) 

Ceci  me  fait  souvenir  de  ce  qu'on 
rapporte  d'un  italien.  Il  avait  reproché 
à  un  Allemand  Tivroguerie  de  sa  nation 
par  ces  vers  : 
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Germani  multos  possunt  tolerare  lahores  : 
O  utinàm  possint  t'am  tolerare  sitim  ! 

•  Les  Allemands  supportent  les  travaux  les  plus 
»  pénibles  :  que  ne  peuvent -ils  supporter  aussi  la 
1»  soif»  I 

l'Allemand  riposta   sur-le-champ  par. 
deux  autres  vers  : 

J/t  nos  vitis  amer  ,  sic  ^os   Venus  improha  \exat  i 
Lex  data  est  Veneri  Jalia  ,  nulla  mero. 

«  Si  nous  sommes  tourmentés  par  l'amour  du  vin  , 
»  vous  l'êtes  par  l'amour  des  femmes  ;  \z  loi  Ju!ia  a 
»  été  faite  pour  réprimer  vos  débauches  ,  ou  n'en  a 
B   fait  aucune  pour  réprimer  les  nôtres  ». 

Pour  tirer  une  conséquence  de  tout 
ceci ,  laissons  encore  parler  Montaigne, 
dont  voici  les  propres  termes  ;  ((  Lt  si 
"i)  nous  ne  pouvons  nous  donner  de 
))  plaisir  qu'il  ne  nous  en  coûte  quelque 
))  chose  ,  comme  les  anciens  tiennent , 
))  je  trouve  que  ce  vice  coûte  moins  à 
))  notre  conscience  que  tous  les  autres, 
))  outre  quil  n'est  point  de  difficile  ajD- 
))  prêt,  ni  mal-aisé  à  trouver  :  consi- 
))  dération  non  méprisable.  Un  homme 
))  avancé  en  dignités  et  en  âge ,  entre 
))  trois  principales  commodités  qu'il  me 
))  disait  lui  rester  de  la  vie ,  me  comptait 
v  celle-ci  ».  (  Essais ,1.  2 ,  ch.  2.  ) 
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Après  aToir  montré  ,  dans  les  chapi- 
tres précédens ,  que  rivresse  règne  par 
tout  le  monde  :  niiUà  in  parle  inundi 
cessai  ebrietas  (Pline)  ,  voyons  ce  que 
nous  en  pourrons  inférer  en  sa  faveur. 
L'accord  de  tant  de  nations  différentes 
à  faire  une  même  chose  ,  ne  prouve-t- 
il  rien  et  ne  peut-il  pas,  en  quelque 
ïnaniére,  faire  l'éloge  de  l'Ivresse  ?  Car 
si  Ton  considère  qne  la  variété  surpre- 
nante de  l'humeur  et  du  tempérament 
♦les  hommes, neles  emDéche  néanmoins 
pas  de  s  accorder  en  ce  point,  on  sera 
ibrt  tenté  de  croire  que  ie  désir  de  s'eni- 
vrer leur  est  inné,  et  Ton  se  confirmera 
dans  cette  pensée ,  lorsqu'on  aura  goûté , 
par  expérience ,  la  douceur  de  l'Ivresse. 

Conclusion  : 

1  Tout  boit  dans  l'univers  ;  la  lune  boit  îs.  mer  , 
«La  terre  boit  la  pluie  ,  et  le  soleil  boit  l'air  ; 
i>  L'arbre,  pour  se  nourrir,  boit  le  suc  de  la  terre  : 

»  On  dit  même  que  l'air  boit  l'eau  : 
>  Pourquoi  donc,  chers  amis,  me  faites-vous  la  guerre  , 

»  Quand  je  bois  de  ce  vin  nouveau  ?  » 
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CHAPITRE    XX. 

Réponse  cl   l'objection  cjue   VIvresse 
a  causé  des  maux  infinis. 


J\  PRÈS  avoir  développé  les  bonnes 
qualités  de  TIvresEe  ,  répondon'^  à  quel- 
ques objections  qu'on  pourrait  faire 
contre  ce  que  nous  avons  dit.  Par  exem- 
ple ,  on  ne  manquera  pas  de  m'obiecter 
d'abord  que  l'Ivresse  a  causé  des  maux 
infinis.  Je  réponds  à  cela  que  c'est  uni- 
quement parce  qu'on  l'a  poucsée  trop 
loin ,  et  qu'on  n'a  pas  observé  les  règles 
qu'on  doit  suivre  en  buvant.  Car ,  de 
tant  de  pliiloso])hes  qui  se  sont  enivrés, 
il  n'en  q-A  pas  un  seid  qui  ait  causé  quel- 
ques désordres. 

D'un  autre  coté ,  sans  vouloir  excu- 
ser ceux  auxquels  elle  a  donné  lieu  , 
néanmoins  on  peut  dire  que  quelques- 
ims  d'entr'eux  ont  produit  des  effets 
très  -  avantageux. 

Supposez ,  par  exemple ,  que  liOtli 
ne  se  fût  pas  cuivra  ,  et  que  ses  deui 
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filles  n'eussent  pas  été  possédées  de 
la  fureur  d'avoir  des  enféuis  ,  et  de  la 
crainte  de  mourir  filles  ',  vous  ruinez 
de^  familles  entières ,  qui  ont  eu  beau- 
coup de  part  aux  événeniens  admira- 
bles du  peuple  d'Israël. 

(  Lett.  16 ,  sur  la  critiq.  du  Calvin.  ) 

Les  Hollandais  ,  en  particulier,  ont 
une  obligation  infinie  à  l'Ivresse  ,  puis- 
qVi'ils  lui  doivent,  en  quelque  manière, 
rélablisstment  de  leur  république.  Ce 
fut  dans  la  chaleur  du  vin  qu'on  prit 
les  vigoureuses  résolutions  dont  l'eÛet 
a  été  la  liberté  des  ProvirK^s-Unies. 

(Stradaj  hist.  Belg.p.  i  ,1.  ô-  ) 
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CHAPITRE     XXI. 

Réponse  à  l'objection  que  la  joie  que 
le  vin  inspi?'e  est  chimérique. 


\y  X  ne  manquera  pas  sans  doute  d'ob- 
jecter que  la  joie  qu'inspire  le  vin  ,  est 
imaginaire  ,  et  n'a  aucun  fondement. 
J'accorde  volontiers  qu'elle  n'est  autre 
chose  qu'un  effet  de  notre  imagination. 

«  Je  sais  qu'elle  n'est  rien  qu'un  espoir  décevant, 

»  Moins  solide  cent  fois  que  le  sable  mouvant. 

»  Mais  parmi  les  mortels  est-il  rien  de  solide  î 

»  Tout  passe  en  peu  de  jours, comme  un  torrent  rapide  J 

»  Nos  plus  sages  désirs  ne  sont  que  vanités  : 

»  Amour  ,  savoir,  honneurs,  richesses  ,  dignités  ». 

(  Ménage  ,  Epi.  à  Chapel.  ) 

Mais  avant  que  de  réfuter  à  fond  cette 
objection  ,  je  remarquerai  en  passant 
que  les  erreurs  et  les  illusions  sont  né- 
cessaires au  monde.  «  EiW  ^ézérai,  il  est 
))  vrai  de  dire  que  le  monde  ne  se  con- 
))  serve  dans  l'état  où  nous  le  voyons , 
))  qu'à  cause  que  les  hommes  sont  rem- 
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)'  plis  de  mille  faux  préjugés  et  de  luille 
)>  passions  raisonnables  ;  et  si  la  philo- 
))  Sophie  venait  à  bout  de  faire  agir  tous 
?)  les  hommes  selon  les  idées  claires  et 
D)  distinctes  de  la  raison  ,  on  peut-être 
))  très-assuré  que  le  genre-humain  pé- 
?)  rirait  bientôt.  I.es  erreurs ,  les  pas- 
5)  sions  ,  les  préjuges,  et  cent  autres  dé- 
3)  fauts  semblables  ,  sont  comme  un  mal 
3)  nécessaire  au  monde.  Les  hommes  ne 
))  vaudraient  rien  pour  cette  terre,  si 
5)  on  les  avait  guéris  ;  et  la  plupart  des 
))  choses  qui  nous  occupent  ,  seraient 
»  inutiles  ,  comme  Quintilien  Fa  recon- 
))  nu  nommément  de  Téloquence  )). 
{Lett.  i6,  sur  la  critlq.  du  Calvin. 
p.  5iS.) 

Les  choses  sont  dans  cet  état  ;  elles 
ne  changeront  pas  aisément,  et  Ton 
attendra  long-tems  une  révolution  qui 
nous  fera  dire  : 

Magnns  ab  intégra  saculerum  nascltur  ordo, 

(  Virgil.  ) 

«  Des  siècles  écoulés  naît  un  ordre  meilleu»  » . 

D  un  autre  côté  ,  f(  si  l'on  ôtait  les 
/)  chimères  aux  hommes,  quel  plaisir 
0;  leur  resterait-il?  Les  plaisirs  ne  sont 
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î)  pas  assez  solides  pour  souffrir  qu'on 
))  les  approfondisse ,  il  ne  faut  que  les 
))  effleurer.  Ils  ressemblent  cà  ces  terres 
»  marécageuses  sur  lesqiielles  on  est 
))  obligé  de  courir  légèrement,  sans  y 
))  arrêter  jamais  le  pied  )). 

(  Fojiten.  ) 

Ajoutons  à  cela  que  .  si  Ton  ne  s'aidait 
soi-méjne  à  se  tromper,  on  ne  goûte- 
rait guères  de  plaisirs.  Les  clioses  du 
inonde  les  plus  agréables  sont  ,  dans  le 
fond ,  si  minces ,  qu'elles  ne  touche- 
raient ])as  beaucoup  ,  si  on  y  faisait  nue 
réflexion  un  peu  séiieuse.  Les  plaisirs 
ne  sont  pas  faits  pour  être  examinés  à 
la  rigueur ,  et  on  est  tous  les  jours  réduit 
à  leur  passer  bien  des  choses ,  sur  les- 
quelles il  ne  serait  pas  à  propos  de  te 
rendre  diflicile.  D'ailleurs  ,  1  illusion 
dont  on  joint  n'a-t-elle  pas  la  valeur 
du  bien  qu'on  possède?  M.  de  Fonte- 
nelle  le  remarque  encore  très-bien  dans 
ces  vers  : 

t  Souvent,  en  s'attachant  à  des  fantômes  vains  , 
b  Notre  raison  séduite  avec  plaisir  s'égare  : 
»  Elle-mêine  jouit  des  objets  qu'elle  a  feints  j 
»  Et  cette  illusion  pour  quelque  tems  répare 
t  Le  défaut  des  vrais  biens  que  la  nature  avare 
»  N'a  pas  acc-ordés  aux  humains  ». 

(  Vois,  postor.  ) 
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«  La  jouissance  ,  dit  Montaigne  ,  et 
))  la  possession  appartiennent  principa- 
))  lement  à  l'imagination  :  elle  embrasse 
»  plus  chaudement  ce  qu'elle  va  quérir 
h  que  ce  que  nous  touchons  )) . 

(Essais ,  l.  3j  cli.^.  ) 

Et  certainement  on  peut  appeler 
heureux  celui 

«  Qaidans  les  caprices  s'égaye  , 

»  Et  souvent  se  donne  la  baye  ; 

»  Se  feignant ,  pour  passer  le  tems  , 

»  Avoir  cent  mille  écus  comptans, 

»  Avec  cela  large  campagne  , 

>  Et  fait  des  châteaux  en  Espagne  ». 

{  Régnier,  e'p.  3.  ) 

Aussi ,  quand  on  est  une  fois  dans 
nne  telle  persuasion  ,  tout  ce  que  la 
raison  peut  alléguer  de  contraire  est 
rejeté  comme  une  fable  ;  autant  en 
emporte  le  vent. 

Mais  faisons  voir  maintenant  la  réa- 
lité, pour  ainsi  dire,  d'une  joie  imagi- 
naire ,  d'une  illusion.  Cela  ne  sera  pas 
fort  difficile.  Boileau  m'en  fournira  d'a- 
l)ord  un  exejnpîe  qui  regarde  les  poètes 
en  particulier,  jnais  qui  peut néajtimoins 
ù'a^^pliquer  à  tout  le  monde  ; 
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«  lUst  d'autres  erreurs  dont  l'aimable  poison 
»  D'un  charme  bien  plus  doux  enivre  la  raison  : 
»  L'esprit  dans  ce  nectar  heureusement  s'oublie. 
»  Chapelain  veut  rimer,  et  c'est  là  sa  folie; 
»  Mais  bien  que  ses  durs  vers  ,  d'épithètes  enfiés  , 
_   »  Soient  des  moindres  grimauds  cher  Mt'nage  siffles 
»  Lui-même  s'applaudit;  et,  d'un  esprit  tranouille,  ' 
»  Prend  le  pas  au  Parnasse  au-dessus  de  VirgHe. 
»  Que  ferait-il,  hclas  î  si  queKju'audacieux 
»  Allait,  pour  son  malheur ,  lui  désiller  les  yeux , 
»  Lui  faisant  voir  ces  vers  et  sans  force  et  sans  grâces  , 

*Montéssurdeuxgrandsrr.ots,commesurdeu.véchasses, 
»  Ces  termes  sans  raison  l'un  de  l'autre  écartés  , 
»  Et  ces  froids  ornemens  i  la  ligne  plantés  ? 
»  Qu'il  maudirait  le  jour  où  son  ame  insensée 
»  Perdit  l'heureuse  erreur  quf  charmait  sa  pensée  .'  » 
<  Satyre  4  à  Levayer.  ) 

Joignons  à  cela  un  trait  d'histoire 
On  Jîl  qii  im  homme  peu  riche,  à  qui  la 
courhsanne  Lamia  voulait  vendre  fort 
chèrement  ses  faveurs ,  troTiva  dans  son 
iinagmation  de  quoi  se  satisfaire  avec 
elle,  sans  bourse  déher,  comme  on  dit 
commuuéjnent. 

(  Remarq.  sur  Rahel.  ty^l.3,  ch.36.  ) 

Ainsi,  un  homme  à  qui  l'on  entre- 
prendrait de  faire  voir  que  la  joie  que 
le  vm  lui  mspire ,  est  chimérique ,  ferait 
bien  de  répondre  comme  ce  bigot  dont 
Lodeau  nous  raconte  l'histoire  ; 
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«  Jadis  certain  bigot ,  d'ailleurs  homme  sensé', 
»  D'un  mal  assez  bizarre  eut  le  cerveau  blessé  j 
s  S'imaginant  sans  cesse  ,  en  sa  douce  manie  , 
»  Des  esprits  bienheureux  entendre  l'harmonie. 
»  Enfin  un  médecin  ,  fort  expert  en  son  art, 
»  Le  guérit  par  adresse  ,  ou  plutôt  par  hasard, 
ï  Mais  voulant  de  ses  soins  exiger  le  salaire  , 

>  Moi  ;  vous  payer,  lui  dit  le  bigot  en  colère, 

»  Vous  ,  dont  l'art  infernal  ,  par  des  secrets  maudits  , 

>  En  me  tirant.d'erreur  ,  m'ôte  du  paradis  »  ? 

(  Satyre  4  h  Levayer.  ) 

Horace  rapporte,  sur  le  méjne  sujet , 
une  histoire  trop  remarquable  pour  la 
passer  sovis  silence. 

, Fuit  hand  ignnlnlïs  Arg'is  , 

Qitï  se  credehat  mïros  aiidïre  tragcedos  , 
Jn  racuo  latus  sessor  plausorqiie  theatro  : 
Catera  qui  vit  et  se  rv  are  t  muni  a  recto 
More,  bonus  sani  vicinus ,  amabilis  hospes , 
Comis  in  uxorem  ,  posset  qui  ignoscere  servis  , 
Et  slgno  Iteso  non  insanire  lagence   • 
Tosset  qui  ritpem  et  puteum  ritare  patentem. 
Hic  ubi  cognatorum  opitus  ,  curis  que  rejectus 
JZxpulit  ellehoro  morbum ,  bilem  que  meraco  , 
Et  redit  ad  se  se  :  Fol  me  uccidistis  ,  amici  , 
JVon  scrvasîls,  ait  j  cui  sic  extorta  voluptas  , 
Et  demptus  ptr  vim  mentis  gratissimus  error, 

(Ep.  2,].2.) 

«  11  y  avait  un  homme  d'une  honnête  famille  ,  â 
»  Argos,  qui,  à  la  vue  d'un  théâtre  où  il  n'y  avait  ni 
9  acteur»  ni  spectateurs ,  s'imaginait  entendre   décla» 
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»mer  les  p!us  belles  tragédies,  et  se  tenait  assis  des 
»  heures  entières  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  ad- 
»  mire  et  qui  applaudit.  Du  reste,  personne  n'obser- 
»  vait  mieux  que  lui  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  : 
»  c'était  un  bon  voisin,  un  hôte  aimable,  un  mari 
»  complaisant,  un  maître  indulgent,  qui  ne  s'empor- 
»  tait  point  pour  une  bouteille  décachetée  par  fripon» 
»  neric  ;  enfin  il  avait  du  moin-  assez  de  sens  commun 
»  pour  se  détourner  à  la  re^contre  d'une  roche  ou  d'un 
»  puits  découvert.  Sa  famille  n'épargna  ni  soins,  ni 
»  dépense,  pour  le  guérir.  Une  bonne  dose  d'elil- 
»  bore  pur  emporta  la  bile  qai  causait  tout  le  ma). 
»  Revenu  à  lui-même:  Cruels  amis,  dit-il  ,  vous  ne  m'a- 
»  vez  pas  guéri ,  vous  m'avez  donné  le  coup  de  la  mort^ 
»  en  me  tirant  d'une  si  agréable  ilIuMon  ,  à  force  de 
»  remèdes.  C'était  une  erreur,  jei'e  veux}  mais  cette 
»  erreur  me  faisait  goûter  les  plaisirs  les  plus  doux». 

Ecoutons  encore  ce  que  nous  dit  là- 
dessus  un  homme  qui  connaissait  très- 
bien  le  monde  3  je  parle  de  6aint-Evre- 
mont. 

«  Je  regarde  et  n'envisage  ^ 
»  Pour  mon  arrière-saison  ^ 
»  Que  le  malheur  d'être  sage  ^ 
»  Et  l'inutile  avantage 
»  De  connaître  la  raison. 
»  Qu'autrefois  mon  ignorance 
»  Me  fournissait  de  plaisirs  ! 
»  Les  erreurs  de  l'espérance 
»  Faisaient  naître  mes  désirs  : 
»  A  présent,  l'expérience 
»  M'apprend  que  la  jouissar.cc 
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»  De  nos  biens  les  plus  parfaits  j 

»  Ne  vaut  pas  l'impatience 

s  Ni  l'ardeur  de  nos  souhaits  ». 

[Mélang.  CUV.  t.  z,p.  9Î.) 

>(  Il  y  a  ,  écrit  le  père  Eouhoiirs  à 
))  Bussi-Rabutin ,  des  erreurs  agréables 
))  qui  valent  mieux  que  ce  qu'on  appelle 
))  Desengano  en  espagnol ,  et  ce  qu'on 
))  pourrait  appeler  en  notre  langue  dè~ 
»  sabusement^  si  ce  mot,  qu'un  de  nos 
»  meilleurs  écrivains  a  hasardé  ,  a^ait 
))  été  reçu  )) . 

{Lett.  de  Rab.  t. 3  ,  lett.  63.  ) 

Concluons  donc  que  ce  n'est  pas  tou- 
jours rendre  aux  hommes  un  service 
agréable  que  de  dissiper  leurs  illusions , 
et  disons  de  ceux  qui  goûtent  la  Joie 
que  le  vin  leur  inspire ,  ce  que  M.  Bayle 
dit  agréablement  des  nouvellistes  d'es- 
pérance :  «  Ils  sont  ,  dit-il ,  les  moins 
))  malheureux ,  quoi  qu'il  arrive.  Il  y  a 
))  beaucoup  de  réalité  dans  leurs  senti- 
})  mens  agréables,  quelque  chimérique 
))  qu'en  puisse  être  le  fondement.  Aussi 
))  ne  souffrent-ils  pas  volontiers  qu'on 
)>  les  désabuse  ;  et  ils  disent  quelque- 
))  fois  ,  quand  on  leur  étale  les  raisons  de 
))  croire  que  les  nouvelles  qui  les  rejouis- 
3)  seul  sont  douteuses  ou  très-fausses: 
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))  Pourquoi  noua  enviez-vous  lesplai- 
))  sirs  (jue  nous  ^oiitons  ?  Ne  troublez 
y>  point  notre  fête  y  ne  nous  ôtez  pas 
))  le  pain  des  mains.  Un  ami  plus  op- 
))  pesé  à  l'erreur  ,  que  charitable  ,  est 
X)  un  raisonneur  incommode  ;  et ,  s'il 
))  vient  à  bout  de  leurs  chimères,  ils 
»  lui  en  veulent  du  mal  ». 

Mais,  dit-on ,  la  joie  que  le  vin  ins- 
pire est  de  très-courte  durée ,  et  le  plai- 
sir qu'on  ressent  pendant  ce  peu  de 
tems  ,  est  payé  bien  chèrement  par  un 
long  ennui  :  Ehrietas  unius  horœ  hila- 
reni  insaniam  longo  temporis  tœdio 
pensât  (Senec.  ). 

Laissons  faire  encore  cette  objection 
à  Madame  Deshouhères  : 

«  Mais  tout  fijx  que  sont  les  plaisirs  , 
»  Encore  s'ils  étaient  durables  ! 
»  On  plaindrait  un  peu  mo:^s  ces  gens  infortunée 
«Qui,  par  leur  penchant  entr.-iînts  , 
»  Sont  en  quelque  sorte  excusables  ». 

J'avoue  qu'il  est  fâcheux  que  les  plai- 
sirs soient  si  peu  durables.  Mais  qu'y 
faire  ?  Il  faut  prendî^e  patience  ,  et  les 
faire  durer  a'Jtant  qu'on  peut  5  c'est 
toujours  autant  de  pris.  Aussi  -  bien , 
comme  le  dit  Horace  ,  il  n'y  a  point  de 
parfait  bonheur  : 
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Lattis  in  prersens  animas  j  quod  ultra  est 
Oderit  curare  ,  et  amura  Ittto 
Temperet  risu  ;  nliiil  tst  ah   omni 
Farte  beatum, 

{  Liv.  2,  0(1.  15.  ) 

•  Occupes  du  présent  >  sur  l'a-enir  tranquillei , 
l  Sachons  par  le  plais  r  tempérer  !a  douleur} 
D  Au  surplus ,  renonçons  à  des  soiiij  inutilei  { 
»  Il  n'est  point  de  parfait  boabeur. 
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CHAPITRE.     X  X I  T. 

Réponse  a  l'objection  :  Que  l'on  perd 
la  raison  en  s' enivrant. 


JLa  raison,  dit-on,  rloit  être  le  pnn- 
cipe  (le  toutes  nor,  actions  ;  eh,  par  con- 
séquent, on  ne  doit  pas  la  perdre  vo- 
lontairement. 

A  cette  nouvelle  objection  ,  je  ré- 
ponds de  plusieurs  manières. 

1°.  En  vain  nous  prêclie-t-on  cette 
morale;  presque  tous  les  hommes ,  dans 
leur  conduite  ,  méconnaissent  la  rai- 
son 5  en  sorte  qu'elle  pourrait  passer 
pour  un  être  imaginaire.  Laissons  prou- 
ver cela  à  M.  Bayle  :  «  On  a  beau  nous 
}»  défir-ir  un  animal  raisonnable  ,  nous 
))  ne  laissons  pas  d'agir  en  toute  chose 
»  sans  raison. 

Quii  enim  ratione  timemut 
Aut  cupimus*  Quid  thm  dextro  pede  concipis  ,  ut  te 
Canatûs  non  pœniteat ,  yotique  pcracti .' 

(  Juven.  sat.  10.  ) 
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«  Est-ce  la  raison  qui  rrgle  nos  craintes  et  <ios  i 
»  sirs?  Qui  conçut  jamais  un  projet  sous  des  auspict 
s  assez  favorabies ,  pour  ne  s'être  pas  repenti  de  l'er 
»  treprise  et  du  succçs  »  i 

((■  On  pourrait  dire  de  la  raison  c 
))  qu'Euripide  avait  dit  d'abord  du  maîtr 
))  des  Dieux .,  au  commencement  de  Fun 
))  ce  ces  tragédies ,  et  qu'il  corrigea  en 
))  suite  à  cause  des  murmures  du  peuple 

«  O  Jupiter!  Car  de  toi  riea  sinon 

»  Je  ne  connais  seulement  que  le  nom  » . 

(  Vlutnrque  ,  traité  de  l'amour.  ) 

))  A  l'égard  de  la  faculté  dont  je  parle 
»  nous  n'en  connaissons  guèresque  cela 
»  si  bien  qu'il  y  aurait  lieu  de  se  moc 
))  quer  des  plaintes  de  ce  pliilosopli 
))  payen ,  qui  trouvait  que  la  raison  es 
))  un  présent  incommode  que  les  Dieu 
))  nous  ont  envoyé  pour  notre  ruine 
))  car  c'était  supposer  que  la  raison  6; 
))  mêle  de  nos  aflaires  ,  et  il  n'est  pc 
»  vrai  qu'elle  y  prenne  part.  Nous  n'o 
»  gissons  que  par  j)réjugé  ,  que  par  in 
))  tinct ,  que  par  amour-propre  ,  et  qu 
))  par  les  ressorLs  de  mille  passions  qi 
))  entraînent  et  qui  tournent  notre  ra 
»  son  commie  bon  leur  semble  ;  de  sori 
»  que  l'on  pourrait  très -justement  di 
>;  liuir  le  principe  qui  nous  règle  et  qi 
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I)  nous  domine  ,  un  amas  de  préjugés 
0  et  de  passions  qui  sait  tirer  des 
5  conséquences.  Je  ine  souviens  d'avoir 

>  vu  un  homme  qui  n'ayant  jamais  ouï 
'J  parler  du  Cotta  de  Cicéron  ,  disait 
")  néanmoins  au-si-bien  que   lui  ,  qu'il 

>  vaudrait  mieux  que  Dieu  ne  nous  eût 
->  pas   fait  raisonnables  ,   parce  que  la 

>  raison  empoisonne  toutes  nos  affaires , 

>  et  nous  rend  ingénieux  à  nous  aiïîi- 
)  ger.  Quelqu'un  lui  dit  en  raillant  , 
»  qu'il  avait  été  servi  selon  son  désir  , 
'>  et  cju^il  avait  reçu  en  partage  si 
)  peu  de  raison  ,  que  ce  n'était  pas 
!>  la   peine    de    s'en   plaindre.    Pour 

>  moi ,  je  tournai  la  ciiose  autrement  , 
^  et  je  dis  qu'on  avait  grand  tort  de 
J  murmurer  contre  la  raison,  puisque 

>  ce  n'est  point  elle  qui  nous  conduit, 

>  et  qu'il  n'est  pas  même  trop  possible 

>  qu'elle  le  fasse  sans  bouleverser  l'or- 
)  dre  qui  règne  dans  le  monde  depuis 

>  si  long-tems.  Le  savant  Erasme  ^  pourj 
J  snivis-je,  mérite  d'être  lu  là-dessus. 

>  Il  a  fait  un  éloge  de  la  folie ,  où  il 
J  fait  voir  qu'elle  répand  ses  influences 

>  par-tout,  et  que,  sans  elle,  le  monde 
)  serait  bientôt  renversé.  Personne  n'i- 
)  gnore  le  mérite  de  cet  ouvrage.  L'au- 
)  teur  y  dit  en  riant  leg  plus  grandes 
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))  vérités  du  monde  ;  et  je  ne  sai« 
"»  mê]Tie  s'il  a  cru  être  aussi  profond 
))  philosophe  qu'il  l'a  été  dans  cette  in- 
})  génieuse  satyre)).  (  Critiq.du  Calpin^ 
lett.  22  3  p.  m.  ^56.  ) 

2".  Il  e.st  quelquefois  nécessaire  au 
bien  général  de  1  Univers  ,  de  suivre 
plutôt  les  préjugés  ,  les  erreurs  popu- 
laires et  l'instinct  aveugle  de  la  nature, 
que  les  idées  distinctes  de  la  raison.  M. 
Bayle  développe  davantage  cette  pen- 
sée. ((  Les  erreurs  ,  dit-il ,  les  passions 
»  déréglées  et  les  préjugés  déraisonna- 
))  blés,  sont  si  nécessaires  au  monde  pour 
y^  être  le  théâtre  de  cette  diver.sité 
))  prodigieuse  d'événemens  qui  font  ad- 
))  mirer  la  Providence  ,  que  qui  rédui- 
))  rait  les  hommes  à  n'agir  que  selon 
»  les  idées  distinctes  de  la  raison  ,  rui- 
))  nerait  la  société  civile.  Si  1  on  rédui- 
))  sait  l'homme  à  cet  état,  il  n'y  aurait 
))  plus  de  désir  de  gloire  5  et  n'est-il  pas 
»  vrai  qu'alors  le  genre-humain  ne  se- 
))  rait  que  de  glace  ?  Je  dis  qu'il  n'y  au- 
))  rait  point  de  désir  de  gloire  j  car  la 
))  droite  raison  nous  montre  qu  il  ne 
))  faut  pas  faire  dépendre  notre  félicité 
»  du  jugement  des  autres  hommes  ,  et 
))  par  conséquent  qu'il  ne  faut  pas  tra- 
»  vaillôr  pour  faire  dire  ^«•v^^utres  ceci 
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))  ou  cela  de  nous I/envie 

»  cVètre  loué  après  la  mort,  est  un  ins- 
»  tinct  de  morale  que  JJieu  ,  par  sa  sa- 
5)  gesse  infinie,  a  imprimé  dans  l'esprit 
))  de  1  homme  pour  entretenir  la  sc- 
))  cjélé.  Ce  quil  y  a  de  ceitain  .  c'est 
))  que  cette  envie  a  été  cause  des  plus 
))  grands  événemens  ;  et  cela  nous  doit 
))  apprendre  que  le  monde  a  besoin  de 
))  plusieurs  instincts  ,  qui  .  étant  exa- 
))  minés  selon  les  idées  de  notre  raison, 
))  sont  ridicules  et  ibsurdes.  Kn  effet , 
))  il  n'y  a  rien  de  plus  oj)posé  à  la  rai- 
))  son  que  de  se  tourmenter  dans  cetto 
))  vie,  afin  d'être  loué  après  la  mort, 
))  puisque  ni  la  philosophie,  ni  lexpé- 
))  rien  ce,  ni  rien  que  ce  soit,  ne  nous 
))  montre  que  ces  louanges ,  que  nous 
))  ambitionnons  ,  pourront  nous  appor- 
))  ter  quelque  bien.  Combien  d  autres 
))  desseins  ferait-on  tomber  en  même 
))  tems,  si  nous  n'agissions  que  d'après 
))  les  lumières  de  la  raison  !  )) 

(  Lett.  1  o  SU7'  la  cri  t.  du  Calv.  ) 
7>'^.  D'un  autre   côté ,  comme    le  dit 
fort  bien  Saint-Evremont  : 

n  La  raison  est  d'un  triste  usagCt 

9  Qu'il  est  ennuyeux  d'être  sage  j 

"  De  vivre  toujours  gravement  , 

/>  Sous  les  ordres  du  jugeaient  i 
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»  De  réfléchir  toute  sa  vie  , 

>  De  peur  de  faire  une  folie»  î 

(  Mêlant;,  cur.  ) 

4°.  Joignez  à  cela  que  le  bonheur  des 
hoinmes  n'est  presque  jamais  l'ouvrage 
de  leur  raison  : 


»  Souvent  de  tous  nos  maux  la  raison  est  le  pire. 
»  Cest  elle  qui,  farouche  au  milieu  des  plaisirs, 
»  D'un  remords  importun  vient  brider  nos  désirs. 
»  La  fâcheuse  a  pour  nous  des  rigueurs  sans  pareilles  , 
s  C'est  un  pédant  qu'on  a  sans  cesse  à  ses  oreilles  , 
»  Quitoujours  nous  gourmande,et,loin  denous  toucher, 
I»  Souvent  ,  comme  Joly  ,  perd  son  temt  à  prêcher. 
»  En  vain  certains  rêveurs  nous  l'habillent  en  reine  , 
M  Veulent  sur  tous  nos  sens  la  rendre  souveraine  , 
»  Et ,  s'en  formant  en  terre  une  divinité  , 
•  Pensent  aller  par  elle  à  la  félicite  ». 

(  Despréaux ,  sat.  4.) 

Ainsi ,  s"il  y  a  un  bonheur  que  la  rai- 
son produise ,  il  ressemble  à  ces  santés 
qui  ne  se  soutiennent  qu'a  force  de  re- 
mèdes, et  qui  sont  toujours  très-faibles 
et  très-incertaines.  ((  Ne  saurait-on  ,  dit 
))  à  ce  sujetM.  deFontenelle,  avoir  des 
»  vues  saines  qui  ne  soient  en  même 
))  tems  tristes?  N'ya-t-il  que  l'erreur  qui 
))  soit  gaie?  Et  la  raison  ji'est-elle  Imte 
j)  que  pour  nous  tuer  »  ? 

(  Diaï,  de  P  armé  n.  et  de  Thé  oc.  ) 

11 
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H  répète  encore  la  même  chose  autre 
part  :  «  Que  les  iiomnies  sont  à  plaindre  ! 
)>  leur  condition  naturelle  leur  fournit 
))  peu  de  clioses  agréables ,  et  leur  rai- 
»  son  leur  apprend  à  en  goûter  encore 
))  moins  »  (  Dialog.    1 ,  d'Alex,  et  de 

Phryn.  ) «  Et  pourquoi   la  na- 

))  ture  ,  en  nous  donnant  des  passions 
y>  qui  suffisaient  pour  nous  rendre  lieu- 
))  reux  ,  nous  donne-telle  une  raisoa 
»  qui  ne  nous  permet  pas  de  létre  ?  » 
{Noup.  dlal.  des  Dieux.) 
C'est  pour  cela  que  Sophocle  a  dit  : 
c(  Il  est  très-doux  de  vivre  5  mais  point 
V  de  sagesse  ,  elle  gâte  la  vie  ». 

(  Elog.  de  la  Folie ,  p.  20.  ) 

N'oublions  pas  ce  que  madame  Des- 
houlières  a  dit  aussi  sur  ce  sujet: 

«  Homme,  vante  moins  ta  raison  ; 
>  Vois  l'inutilité  de  ce  présent  céleste  , 
»  Pour  qui  tu  dois  ,  dit-on  ,  mépriser  tout  le  reste  : 
»  Aussi  faible  que  toi ,  dans  ta  jeune  saison  , 

»  Elle  est  chancelante,  imbécille  : 
»  Dans  l'âge  où  tout  t'appelle  à  des  plaisirs  divers  , 
»  Vile  esclave  des  sens  elle  t'est  inutile  : 
»  Quand  le  sort  t'a  laissé  compter  cinquante  hivers 

»  Elle  n'est  qu'en  chagrins  fertile  5 

»  Et  quand  tu  vieillis,  tu  la  perds  ». 

(  r.  I  ^  Réjlex,  dÎY,  ) 
I 
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Et  après  tout  : 

«  Quand  la  chose  estpermise,  et  qu'elle  a  de  quoip'aIre> 
s  Le  plaisir  qu'on  prend  à  la  faire 
5»  Peut-il  pas  servir  de  raison  ?  » 

(  S,  Evrem.  Mél,  cur.  t.   ï  j  p.  Zij.  ) 

Au  reste  ,  si ,  pour  avoir  tant  parlé 
contre  la  raison  dans  ce  chapitre,  quel- 
ques-uns disent  que  c'est  une  preuve 
que  l'auteur  n'en  a  guères,  il  y  en  aura 
peut-être  maints  autres  qui  s'écrieront  : 

«  Heureux  cent  fois  l'auteur  avec  qui  l'on  s'oublie  j 
»  Qui  nous  oiFre  un  charmant  poison  ; 

»  Et,  nous  associant  à  sa  douce  folie  , 
»  Nous  artranchit  de  la  raison'.  » 

(  Lumothe  j  Ode  sur  la  Vanité,  ) 

Et  je  ne  manquerai  pas  de  leur  ré- 
pondre : 

«  Buveurs,  brisez  le  joug  d'une  raison  trop  Sère, 

»  Eteignez  son  triste  fiambeau  ; 
p  D'autres  enseignent  l'art  d'augmenter  sa  lumière; 

ï>  Mais  l'art  de  l'éteindre  est  plus  beau  ». 

(  Idem,  Ode  h  ThçXie.  ) 
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CHAPITRE     XXIII. 

Réponse  à  V objection  :  Qii^on  ne  sou  ■ 
ralt  rien  confier  à  un  homme  qui 
s'enivre. 


1 L  y  a  un  proverbe  qui  dit  :  Ingi-e- 
diente  vino  ,  egrecUtur  secretum  :  ((  A 
))  mesure  que  le  vin  entre  chez  nous  ,  le 
))  secret  en  sort  ».  Sénèque  fait  la  même 
objection  :  Non  est  animus  in  sud  po- 
testate  ,  ebrietate  devinctus.  Quemad^ 
modùm  musto  dolia  ipsa  runipuntur , 
et  onine  quod  imo  jucet ,  in  sununani 
partent  vis  caloris  éjectât  :  sic  vino 
exœstuante  ,  quidquid  in  imo  jacet 
abdituni ,  effertur  et prodit  in  médium. 
Oneruli  mero  queniadmodùm  non  con- 
tinent cibum ,  vino  redundante  ,  itd 
ne  secretum  quidem.  Quod  suum  y 
alienum  que  est ,  pariter  ejfundunt. 
(Epit.  85.)  (c  Une  ame  enchaînée  par 
))  rivresse  ,  n'est  plus  maîtresse  d  elle- 
))  même.  Ue  même  que  le  vin  nouveau 
))  fait  écarter  les  tonneaux  ,  et ,  par  sou 
)*  effervescence,  monter  incessamment 

1  2 
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))  la  liqueur  du  fond  à  la  surface  ;  ainsi 
))  les  bouillounemens  de  l'Ivresse  font 
))  sortir  de  l'ame  tous  les  secrets  qu'on 
5)  y  avait  déposés.  Un  liojnnie  ivre  ne 
))  sait  pas  mieux  contenir  les  indiscrc- 
))  tiens  de  sa  langue  ,  que  les  hoquets 
))  de  son  estomac  ;  il  laisse  échapper  les 
))  secrets  des  autres  comme  les  siens  )). 

Mais  des  gens  naturellement  secrets 
ne  le  seront  pas  moins  quand  ils  auront 
bu.  Combien  de  soldats  (  et  l'on  sait 
qu'ils  ne  se  piquent  pas  de  sobriété  )  , 
à  qui  leurs  généraux,  leurs  tribuns  , 
leurs  centurions  ,  ont  confié  des  ordj'es 
secrets  ! 

Quoique  noyés  dans  le  vin ,  les  Alle- 
mands se  souviennent  de  leur  quartier , 
du  mot  et  de  leur  rang. 

La  conspiration  contre  César  (  je 
parle  de  celui  qui ,  après  la  défaite  de 
Pompée ,  asservit  la  république  )  fut 
confiée  à  Tuliius  Cimber ,  comme  à 
Caïus  Cassius  :  celui-^ci  n'avait  bu  que 
de  l'eau  toute  sa  vie  ,  tandis  que  le  pre- 
mier était  fort  adonné  au  vin  et  aux 
femmes.  11  plaisanta  lui-même  du  pî'e- 
mier  de  ces  vices:  «Quoi!  disait- il  , 
))  je  supporterais  un  maître,  moi  qui  ne 
))  peux  supporter  le  vin))  ?  £^go  quein- 
quam  feram  y  qui  vininn  ferre  non 
ijossuni  ?  (  Ibid.  ) 
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Lucius  Pison  ,  préfet  de  Rome  ,  ne 
cessa  pas  d'être  ivre  depuis  le  moment 
où  il  fut  mis  en  place.  11  passait  à  table 
la  pins  grande  partie  de  la  nuit  ,  et  dor- 
mait à-peu-prèsjusqu'àla  sixième  heure: 
c'était  alors  que  commençait  la  matinée. 
Cependant  il  remplissait ,  avec  la  plus 
grande  exactitude,  ses  fonctions,  des- 
quelles dépendait  la  sûreté  de  la  ville. 
Auguste  le  chargea  même  d'ordres  se- 
crets ,  en  lui  donnant  le  gouvernement 
de  la  Thrace  ,  quand  il  en  eut  fait  la 
conquête.  Dans  la  suite  ,  Tibère  ,  par- 
tant pour  la  Campanie,  et  laissant  dans 
la  ville  beaucoup  de  gens  qid  lui  étaient 
odieux  et  suspects ,  apparemment  parce 
qu'il  s'était  bien  trouvé  de  l'ivrognerie 
de  Pison ,  créa  préfet  de  la  ville  Cossus  , 
homme  de  poids  et  de  sens  ,  mais  plon- 
gé dans  le  Vin  et  la  crapule  à  un  tel 
excès,  que  souvent  on  le  remportait  , 
dormant  du  plus  profond  sommeil,  du 
sénat  où  il  s'était  rendu  au  sortir  de  la 
table.  Cependant  ,  Tibère  lui  écrivit 
de  sa  propre  main  plusieurs  secrets  , 
qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos  de  confier 
même  à  ses  ministres  ;  et  ce  Cossus  ne 
laissa  jamais  échapper  aucun  secret  re- 
latif, soit  à  des  particuliers,  soit  à  l'état. 
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CHAPITRE    XX IV. 

Réponse  à  l'objection  :  Que  V Ivresse 
nous  j^end incapables  de  lempllr  les 
devoirs  de  la  vie  civile. 


Je  nie  hardiment  le  fait.  Homère  ne 
nous  dit-il  pas  que  ,  pendant  le  siège 
de  Troye ,  les  Grecs  tenaient  conseil 
en  mangeant  et  en  buvant? 

Athénée  rapporte  que  les  Perses  , 
après  le  vin  ,  consultaient  de  leurs  prin- 
cipales aiïaires. 

Le  voyageur  Dampier  assure  que 
cette  coutume  se  prati(|ue  aussi  chez 
les  peuples  qui  habitent  1  isthme  Darien. 

Cette  objection  est  donc  contraire  à 
rexpérience.  D'ailleurs,  tant  de  belles 
productions  ,  dont  nous  avons  l'obliga- 
tion à  Tivresse  des  poètes  ,  sont  une 
preuve  que  le  vin ,  bien  loin  de  nous 
rendre  incapables  de  faire  quelque 
chose  de  bon,  est  un  stimulant  très- 
eJïicace.  Confirmons  cette  thèse  par 
plusieurs  exemples. 
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Plutarque  rapporte  que  Piiilippe  ,  roi 
de  Macédoine ,  après  la  fameuse  ba- 
taille de  Cliéronée  ,  donna  un  festin 
dans  lequel  il  s'enivra  ;  et  que  ,  tout 
fier  de  l'heureux  succès  de  ses  armes , 
il  fit  des  choses  tout-à-fait  ridicules. 
Mais  étant  averti  que  des  ambassadeurs 
venaient  lui  demander  la  paix ,  au  nom 
des  Athéniens,  il  changea  tout-à-coup 
de  visage  ,  écouta  leurs  propositions 
avec  calme  ,  et  leur  répondit  avec  beau- 
coup de  justesse. 

On  a  donc  eu  raison  de  dire  que  le 
vin  faisait  souvent  un  Selon  d'un  Midas: 

Fluribus  exhausto  crescit  sapientia  rino  , 
Fitque  Solon  subito  qui  fuit  antè  Midas. 
(  Obsop^us.  ) 

L'empereur  Bonosus  ,  qu'Aurélien 
disait  être  né  non  pour  vivre,  mais  pour 
boire,  était  plus  sage  que  jamais  ,  après 
avoir  bu:  Adhuc  in  vino  prudentior , 
dit  Flavius  ^  opiscus,  après  Onésime. 
{Flau.  J^op.  in  vit.  Bonosi.) 

On  a  vu  plus  haut  que  Sénèque  avait 
dit  à -peu-près  la  méjne  chose  de  Pison. 

Christiern  lY ,  roi  de  Danemarck  , 
buvait  comme  un  Templier  ,  selon  La- 
houssaye  j    et   jamais   rai  ne   fut  plus 

l4t 
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laborieux  ,  ni  plus  aiiué  de  ses  sujets, 
(  Comment,   sur   Tacite  ,    annal, 
l.   xj y  ch.  35.  ) 

Scaliger  soutient  qu\ui  Allemaud  a 
autant  de  raison  lorsqu'il  est  ivre  ,  que 
lorsqu'il  n'a  pas  bu  :  Non  miniis  sapit 
Germanus  ehrius  quàm  sobrius. 

(  Scaligerana,  p.  m.  169.  ) 

Montaigne  parle  ,  dans  ses  Essais  , 
d'un  grand  seigneur  de  son  tems  ,  qui, 
buvant  tous  les  jours  une  prodigieuse 
quantité  de^àn,  se  montrait  néanmoins 
toujours  avisé  en  se3  affaires  {  L.  2  ^ 
ch.   2.  ). 

D'après  cela,Cicéron  a  eutort  de  dire 
qu'on  ne  devait  pas  attendre  de  la  pru- 
dence d'un  homme  qui  est  toujours 
ivre  :  Nec  enim  est  ab  homine  nun- 
qiuhn  sohrio  postulanda  prudentia. 
(Orat.   2.  Philip.) 

L'Ivresse  inspire  du  courage  àTliom- 
me  le  plus  timide  :  Ad  prœlia  trudit 
inertem.  C'est  pourquoi  Horace  apos- 
trophe Bacchus  de  cette  manière  : 

Quanquàm  choreis  aptior  ,  etjocis, 
JLudo  que  d'ictus,  non  sat  idoncits 
Fugnis  fereharis  ,   sed   idem 
Jr'ficis  eras  mediitsque  helli. 

(Lib.  2,  Od,  19.) 
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«  On  te  croyait  peu  propre  aux  guerrières  fureurs  , 
»  N^-  pour  faire  sentir  plus  d'amour  que  d'alarmes  ; 
»  Mais  tu  sais  allier  les  plaisirs  et  les  armes  : 
»  Ton  redoutable  th/rse  est  couronné  de  fleurs  ». 

(  Lamuthe.  ) 

On  lit  dans  Spartien  qu'un  certain 
général  ayant  été  vaincu  par  les  Sarra- 
sins, ses  soldats  rejetèrent  leur  défaite 
sur  ce  qu'ils  avaient  manqué  de  vin. 

Les  soldats  de  l'armée  de  Pescennius 
Niger  lui  demandèrent  ardemment  du 
vin  ,  apparemment  pour  pouvoir  mieux 
combattre  ;  mais  il  le  leur  refusa  ,  en 
disant  :  ((  Quoi  !  vous  avez  le  ïsil ,  e± 
5)  vous  demandez  du  vin  ?  »  :  imitant  en 
cela  l'empereur  Auguste  dans  sa  ré- 
ponse au  peuple ,  qui  se  plaignait  de  la 
cherté  du  vin  :  a  i»Ion  gendre  Agrippa 
))  vous  a  préservés  de  la  soif,  par  les 
))  canaux  qu'il  a  fait  ci'euser  w.  Satis 
pj'ovisujn  Cl  gênera  suo  Agrippa  ,  per- 
ductis  pluribus  ciqiiis  _,  ne  homines 
sitirent.  (Sueton.  de  vit.  Aug.  c\\.  42.  ) 
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CHAPITRE    XXV. 

i'en:.ves  burlesques  ,    ridicules  ,  ou- 
trées contre  l'Ivresse. 


vJn  rapporte  de  Gerson,  qu'il  disait: 
Il  n'y  a  aucune  dlfTcrence  entre  se  tuer 
soi-même  en  une  fois ,  ou  se  donner  la 
mort  à  plusieurs  reprises,  en  s'enivrant. 

Eubule  ,  contemporain  de  Diodore  _, 
s'exprime  ainsi  dans  le  seul  fragment 
qui  nous  reste  de  lui  : 

((  Je  ne  permets  à  celui  qui  est  dans 
))  un  festin ,  que  de  vuider  trois  fois  sa 
))  coupe  ;  et  je  ne  veux  pas  que  l'amour 
»  ait  plus  de  prérogatives  que  le  vin  : 
3)  la  licence  ne  doit  pas  plus  régner 
»  dans  l'un  que  dans  l'autre  :  tout  plai- 
))  sir  doit  avoir  des  bornes.  Dans  un 
y)  festin  ,  la  première  coupe  est  pour  ia 
))  santé ,  la  seconde  pour  l'am.itié  ,  la 
))  troisième  pour  la  compagnie.  Après 
))  ce  triple  sacrifice  à  Bacchus,  le  sage 
î)  retouiTie  à  sa  maison  ;  car  la  quatrième 
);  coupe  est  pour  la   licence  ,  la  oi»- 


DE       l'   I    V    R    E    S    S    È.         Ù(J3 

V-  quième  pour  les  disputes,  la  sixième 
))  pour  la  fureur  :  celle-ci  fait  naître  les 
))  bataillé.».  N'oubliez  pas  ,  ô  mon  ami, 
))  que  la  plus  petite  coupe  ,  trop  sou- 
))  vent  remplie,  finit  ptir  noyer  le  bu- 
))  veur  )) . 

Cynéas,  faisant  allusion  à  ces  hauts 
arbres  auxquels  on  avait  coutume  d'at- 
tacîier  les  vignes,  dit  un  jour,  en  par- 
lant du  vin ,  que  ce  n'était  pas  sans 
raison  que  sa  mère  était  pendue  à  un 
si  haut  gibet.  , 

(Divers,  cur.  t.  i ,  p.  i4t.  ) 

TjC  divertissement  que  l'oa  prend 
quelquefois  à  enivrer  quelqu'un ,  a  paru 
plus  atroce  à  Saint  Augustin  que  l'as- 
sassinat ;  car  il  soutient  que  ceux  qui 
enivrent  quelqu'un  ,  lui  font  plus  de 
tort  que  s'ils  lui  donnaient  un  coup 
d'épée. 

{Rep.  cl.  Lett.  Janv.  168 y.) 

Un  médecin  grec  écrivait  un  jour  à 
Alexandre:  (t  Souvenez  -  vous  ,  toutes 
))  les  ibis  que  vous  boirez  du  vin  ,  que 
))  c'est  le  pur  sang  de  la  terre  que 
))  vous  buv«z,  et  n'en  abusez  pas  ;>. 

(  Andro  '■idès.  ) 

Quelques  poètes  ont  dit  que  c'c'in'.t 
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le  sang  des  Dieux  blessés  en  la  bataille 

des  géans. 

Les  Sévériens ,  dans  Saint  Epipliane, 
prétendent  qu'il  a  été  engendré  du  ser- 
pent ,  et  que  c'est  jjour  cette  raison  que 
le  bois  de  vigne  est  si  fort. 

{L.  1  y  t.3  ,  hœresis  4'j.  ) 

Les  Encratiles ,  dans  le  même  au- 
teur ,  s'imaginent  que  c'était  le  fiel  du 
Diable. 

(  Zr.  2)  t.  2  y  hœres.  4'].  ) 
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CHAPITRE    XXVI. 

Aversion  ridicule  que  quelques-uns 
ont  eue  pour  le  vin. 


J_j  'aversion  pour  le  -vdn  est  une 
chose  assez  peu  commune  ;  et  il  y  en  a 
très-peu  qui  ne  diraient  bien  : 

At  vos  quo  luhet  ,   hinc  abite  lymphct 
Vini  pernicles, 

(  Catull.  ) 

«Loin  d'ici,  fade  liqueur  de  rivière  ,  qui  gâtes  celle 
»  de  la  vi^ne  >  ! 

On  aurait  assurément  tort  de  mettre 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  de  Ta- 
vert-ion  pour  le  vin  ,  Georges ,  duc  de 
Clarence.  Son  frère,  Edouard  IV,  roi 
d'Angleterre,  étant  dans  la  prévention 
que  les  prophéties  de  Merlin  dési- 
gnaient ce  duc  comme  devant  un  jour 
ravir  la  couronne  à  ses  enfans ,  ré- 
solut de  le  faire  mourir ,  et  lui  laissa 
seulement  la  liberté  de  choisir  le  genre 
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de  mort  qu'il  voudrait.  Le  duc  voulant 
mourir  d'une  belle  épée,  demanda  d'être 
noyé  dans  un  tonneau  de  vin  :  sembla- 
ble à-peu-près  à  celui  dont  parle  cette 
épigramme  : 

In  cyatho  v'ini  pleno  cam  musca perzret  , 
Sic  ait  Oeneus  Sfonte  pevire  vellm, 

(  Remarq.  sur  F.  Rabel.  1.  4  ,  ch.  93  .  ) 

«Dans  un  large  flacon  rempli  de  Malvoisie, 

»  Une  mouche  friande  avait  trouvé  sa  fin. 

»  Aldus  la  vit  à  peine,   il  soupire  et  s'ccrie  : 

i  Q  Je  ne  puis-je,  grands  Dieux  ,  avoir  même  destin  !  » 

Mais  venons  à  ceux  qui  ont  eu  de 
l'antipathixi  pour  le  jus  de  la  treille. 

Herbelot  dit  ,  dans  sa  Bibliothèque 
orientale ,  qu'il  y  a  des  Musulmans  assez 
superstitieux  pour  ne  pas  vouloir  nom- 
mer le  vin  par  son  véritable  nom  ,  qui 
est  Schamr  et  Nebidli ,  et  qu'il  y  a  eu 
des  princes  parmi  eux  qud  ont  expres- 
sément défendu  de  le  prononcer.  La 
raison  de  tout  cela  est  la  défense  que 
Mahomet  a  faite  à  ses  sectateurs ,  de 
boire  du  vin.  ^  oici  ce  qui  y  donna  lieu: 
«Un  joui',  passant  par  un  village,  et 
»  y  voyant  des  gens  qui,  dans  la  joie 
y>  du  \-in ,  s'embrassaient ,  se  caressaient 
))  et  se  faisaient  mille  protestations  d'à- 
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)'  mitié  ,  il  en  fut  si  charmé,  qu'il  bénit 
»  le  vin  ,  comme  la  meilleure  chose  du 
))  monde,  ^lais  ,  à  son  retour,  avant  va 
)>  le  même  lieu  plein  de  sang ,  et  sa- 
)>  chant  que  ces  mêmes  gens  avaient 
))  changé  leur  joie  en  fureur ,  et  s'étaient 
55  battus  à  coup  fVépée ,  il  se  rétracta, 
»  et  maudit  le  vin  pour  jamais,  à  cause 
))  de  ses  funestes  effets  ». 

(  Dumoiit ,  f^oj.  t.  3  3  lett.  5.  ) 

C'est  un  des  commandemens  princi- 
paux des  Siamois ,  de  ne  boire  ni  vin 
ni  aucune  boisson  qui  enivre.  Leur  bois- 
son ordinaire  est  de  l'eau.  Ils  ont  pour- 
taiit  des  liqueurs  fortes  ea  abondance, 
telles  que  le  rak  et  le  suc  naturel  de 
deux  sortes  de  palmites ,  l'arckier  et  le 
cocotier  sauvage  ,  qu'ils  recueillent  en 
faisant  une  incision  aux  arbres. 

(  Chaujnont,  Voy.  de  S'urni.) 

Les  Péguans  célèbrent,  cliaque  an- 
née ,  XafêLe  de  l eau.  Toute  la  nation  , 
depuis  le  roi  jusqu'au  dernier  de  ses 
sujets ,  va  courant  dans  les  rues  et  les 
places  publiques  ,  se  jetant  dans  l'eau  , 
dont  les  villes  sont  amplement  pour- 
vues ce  jour-là.  On  en  inonde  les  pas- 
sans ,  et  personne  n'est  en  droit  de  s© 
fâcher. 
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Il  y  avait  naguères  une  fête  à-peu- prés 
semblable  à  Tarascon  ,  ville  sur  les  con- 
fins du  Languedoc  et  de  la  Provence. 
Ce  jour-là ,  on  faisait  courir  la  Tarasque , 
figure  monstriieuse  qui  vomit  des  tor- 
rens  d'eau  sur  les  passais  et  sur  les  cu- 
rieux qui  se  mettent  aux  fenêtres. 

f(  L'ivrognerie  ,  dit  Bayle,  est  détes- 
))  tée  dans  la  plupart  des  pays  chauds  j 
»  elle  y  passe  pour  une  infamie.  L'in- 
j)  jure  la  plus  atroce  que  l'on  puisse  dire 
))  à  un  Espagnol  ,  c'est  de  l'appeler 
»  ivrogne.  Un  valet  à  qui  son  maître 
))  aurait  donné  un  tel  nom  ,  pourrait 
»  s^en  plaindre  aux  magistrats ,  et  ne 
))  le  ferait  pas  inuidement,  quoiqu'au 
))  reste  il  souffre ,  avec  beaucoup  de  pa- 
))  tience ,  et  sans  droit  de  plainte  ,  les 
)J  épithètes  de  coquin  ,  de  pendard  , 
))  de  b . .  .^  etc.  etc.  ». 

(  Die  t.  t.  2  j  p.  126G.  ) 

Empedocle  n'aimoit  pas  beaucoup  le 

■vin  ,    qu":l    appelait  de  Veau  poun^ie 

dans  du  bois  y  et  il  parait  qu'il  n'aimait 

*guères  plus  les  buveurs  j  le  trait  suivant 

le  prouve  assez. 

Un  jour ,  il  fut  invité  à  un  repas  par 
un  des  principaux  de  la  ville  d'Agri- 
gente  3  et  comme  on  se  mit  à  boire  avant 
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que  de  servir  sur  table  ,  Empedocle 
s'ijiipatienta  eL  ordonna  qu'on  apportât 
tle  quoi  manger.  I^e  mal  Ire  du  logis 
s'excusa  sur  ce  qu  il  citlendait  un  officier 
du  conseil.  11  arriva  enfin  5  et  a5^ant  été 
établi  roi  de  la  le  te  par  les  soins  de 
celui  qui  donnait  le  régal,  il  voulut  que 
les  conviés  bussent,  ou  qu'on  leur  ré- 
pandit le  vin  sur  la  tête.  Empedocle 
se  tut  ;  mais ,  le  lendemain  ,  il  convo- 
qua le  conseil  ,  fit  condamner  à  mort 
cet  officie]'  et  celui  qui  avait  fcdt  les 
frais  du  repas. 

(  Diog.  LéCiér.  ) 

Chez  les  Locriens  ,  Seleucus  eut  une 
telle  aversion  pour  le  vin  ,  qu'il  dé- 
fendit,  sous  peine  de  mort,  qu'on  en 
bût  ou  qu'on  en  donnât  même  aux 
malades. 

{E  lien  s  I.  2  ,  cli.  33.) 

Les    Sévériens  ,    du    teins    du  pape 

Sotherus  ,    condamnaient    absolument 

le  vin  comme  une  créature  du  Diable. 

{Diiniont  y  P^'oy.  t.  3  ,  lelt.  5.) 

L'empereur  Frédéric  III,  voyant  sa 
femme  stérile  ,  consulta  les  médecins 
pour  en  savoir  la  cause.  Ils  déclarèrent 
que    si  l'impératrice  voulait   boire  du 


210  Eloge 

vin  ,  elle  pourrait  devenir  féconde. 
Mais  il  leur  répondit  foit  sottement 
qu'il  aiiriait  mieux  voir  su  femme  sté- 
rile et  sobre  ,  que  fécondé  et  adonnée 
au  vin  ;  et  Fimpéralrice  ayant  su  la 
réponse  de  son  mari  ,  dit  que,  si  elle 
"avait  le  choix  de  boire  du  vin  ou  de 
mourir,  elle  n'hésiterait  pas  de  préfé- 
rer la  mort  à  ce  breuvage. 

(  Anecd.  cur.  ) 
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CHAPITRE     XXVII. 

Lois    rigoureures  contre  le  vin  et 
Vl^fresse. 


yj  N  conçoit  aisément  que  les  princes 
qm  ont  eu  de  l'aversion  pour  le  vin  , 
n'ont  pas  manqué  d'établir  des  lois 
rigoureuses  contre  l'Ivresse,  et  de  tom- 
ber dans  le  défaut  dont  parle  Horace  : 

T)um  vitant  stultï  y\tla  ,   in  contraria  currunt. 
«  Ils  fuyaient  un  écueil  pour  tomber  dans  un  autre  r>. 

Mais  la  maxime  nullurn  violentum 
durabile  ,  a  été  bien  des  fois  vérifiée 
sur  ce  sujet  ;  car  toutes  ces  lois  n'ont 
pas  subsisté  fort  long-tems. 

Penthée,  roi  de  Tbèbes,  se  moqua 
des  cérémonies  qui  se  pratiquaient  dans 
les  ietes  consacrées  à  Bacchus.  CeDiei:a 
voulant  s'en  venger,  fit  naître  une  fi- 
reur  si  violente  dans  le  sein  d'Agave, 
iïlle  du  roi  Cadmus  et  mère  de  Peu- 
tliée  ,  qu'étant  accompagnée  des  Mé- 
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nades ,  elle  fondit  sur  son  fils,  croyant 
que  c'était  un  sanglier ,  et   le  déchira. 
{Ovld.  Mélamorph.  L  3.) 

Lycurgue  „  roi  de  l'hrace ,  voyant 
que  ses  sujets  élaient  trop  adonnés  au 
vin  ,  fit  arracher  toutes  les  vignes  de 
son  royaume  :  d'où  les  poètes  ont  pris 
occasion  de  feindre  qu'il  était  ennemi 
de  Bacchus  ,  dont  il  cjiassa  les  nour- 
rices, et  qu'il  oLligea  de  s'enfuir  dans 
l'ile  de  Naxos.  Mais ,  par  une  vengeance 
de  ce  Dieu ,  il  fut  transporté  d'une  fu- 
reur si  violente ,  qu'il  se  coupa  lui- 
inéjue  les  jambes. 

{Plularq.  Propert.  Î.S.éleg.  i5-) 

Pittacus ,  un  des  sages  de  la  Grèce  , 
conseilla  secrctenicnt  à  Périandre  de 
s'abstenir  de  l'usage  du  vin,  s'il  voulait 
réussir  dans  le  dessein  qu'il  avait  de  se 
rendra  maître  de  Corynthe,  et  se  con- 
server dans  la  tyrannie.  Il  ordonna 
qu'un  homme  qui  commettrait  quelque 
faute  étant  ivre  ,  serait  puni  double- 
ment. 

(  lies  des  anc.  Philos.  ) 

Sol  on  a  fait  une  loi  qui  condamne 
à  mort  le  magistrat  qui  se  serait  enivré. 

Païuii  les  Indiens ,  qui  ne  faisaient 
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que  tater  du  vin  dans  les  cérémonies 
de  leurs  sacrifices,  la  loi  voulait  que  la 
femme  qui  tuerait  un  de  leurs  rois 
qu'elle  verrait  ivre  ,  serait  mariée  à  son 
successeur. 

Les  Atliéniens  avaient  encore  fait 
des  lois  sévères  contre  ceux  qui  s'eni- 
vraient ;  mais  on  peut  dire  que  ces  lois 
ressemblaient  à  celles  de  Dracon  ,  qui 
les  avait  écrites  plutôt  avec  du  sang 
qu'avec  de  l'encre. 

(  Hist.  des  sept  Sages.  ) 

Venons  aux  Turcs.  Ricaut  nous  ap- 
prend plusieurs  particularités  sur  leur 
compte.  «  Anmrat ,  dit-il ,  résolut ,  en 
))  ]  654  ,  d'interdire  entièrement  le  vin. 
»  Un  édit  sévère  ordonna  de  raser  les 
»  cabarets,  de  défoncer  les  tonneaux 
))  qui  s'y  trouveraient ,  et  de  répandre 
»  le  vin  dans  les  rues.  Afin  de  savoir 
);  au  vrai ,  de  quelle  manière  on  obéis- 
))  sait  à  ses  ordres  ,  il  se  déguisait  sou- 
))  vent  pour  se  promener ,  en  cet  état 
»  dans  la  ville  ;  et  lorsqu'il  trouvait  quel- 
»  qu'un  chargé  de  vin  ,  il  l'envoyait  en 
»  prison,  et  le  faisait  battre  presque 
))  jusqu'à  la  mort.  Un  jour  ,  il  rencon- 
))  tra  dans  la  rue  un  pauvre  sourd  qui 
i)  n'entendant  pas  le  bruit  qu'on  Mssdt 
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))  à  l'approche  du  sultan  ,  n'évita  pas 
))  assez  prom])tenient  un  prince  dont 
))  Fabord  était  finieste.  Cette  négligence 
))  lui  coûta  la  vie  :  il  fut  éfranglé  par 
»  ordre  du  grand-seigneur ,  qui  ordonna 
))  qu'on  jeltàt  le  corps  dans  les  rues. 
)>  Mais  cette  grande  sévérité  ne  dura 
))  guères ,  et  tout  retourna  bientôt  sur 
))  l'ancien  pied  » . 

(  Ilist.  des  Turcs  ,t.iy  jy.  ^5.  ) 

Cela  changea  néanmoins  sous  le  règne 
de  Mahomet  IV.  u  II  résolut,  en  1670  , 
))  de  défendre  à  tous  les  soldats ,  l'usage 
))  du  vin.  On  se  souvenait  des  terribles 
))  séditions  que  cette  liqueur  avait  lait 
))  naître,  et  principalement  de  ce  qui 
>)  était  airivé  sous  Mahomet  III,  qui 
))  avait  vu  son  serrail  forcé  par  une 
))  foule  de  soldats  chargés  de  vin  ,  et 
))  qui  ne  s'était  dérobé  à  leur  fureur 
))  qu'en  leur  sacrifiant  ses  principaux 
))  favoris.  Une  ordoifcance  fut  publiée 
»  pour  défendre  entièrement  l'usage  du 
))  vin ,  et  pour  commander  à  tous  ceux 
»  qui  en  avaient  dans  leurs  maisons  , 
»  de  remporter  liors  de  la  ville.  Le 
))  sultan  condamnait  à  mort  ceux  qui 
))  violeraient  cette  ordonnance  ,  dans 
a  laquelle  il  parlait  du  viu  comme  d'une 
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1)  liqueur  infernale  ,  inventée  par  le 
))  démon  pour  faire  périr  les  âmes  des 
»  hommes,  pour  troubler  leur  raison 
))  pour  mettre  les  états  en  combustion! 
))  D'abord  on  fut  rigoureux  dans  lexé- 
)>  cution  de  cet  arrêt ,  jusqucs-là  qu'il 
))  en  coûta  beaucoup  de  sollicitations  et 
))  d'argent  à  l'ambassadeur  d'Angleterre 
))  et  aux  marchands  chrétiens  de  Cons- 
))  tantinople ,  pour  obtenir  la  permis- 
»  sion  de  faire  du  vin ,  autant  qu'il  en 
))  faudrait  pour  leur  maison. 

»  A  Smyrne,  les  ofliciers  du  grand- 
»  seigneur  neurent  pas  la  même  indul- 
))  gence  pour  les  chrétiens  qui,  de  cette 
»  sorte ,  furent  une  année  entière  sans 
))  faire  du  vin.  On  aut  même  de  la  peine 
))  à  consentir  qu'ils  en  fissent  apporter 
))  des  îles  de  l'Archipel  et  des  autres 
»  heux  qui  n'étaient  pas  compris  dansla 
))  défense  ;  car  elle  n'avait  heu  que  dans 
))  les  endroits  où  il  y  avait  des  mos- 
))  quées.  Outre  cela,  on  faisait,  tous  les 
»  vendredis  ,  des  sermons  chargés  de 
))  déclamations  contre  ceux  qui  en  boi- 
)^  raient.  Enfin  ,  l'ordonnance  était  si 
»  sévère,  que  le  vin  semblait  banni  pour 
i>  toujours  des  états  du  grand-seigneur 
^>  Mais  ,  au  bout  de  l'an,  on  se  relâcha 
»  un  peu  de  cette  sévérité  ;  les  ambas- 
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))  sacleurs  et  d'autres  chrétiens  eurent 
))  permission  de  faire  du  vin  chez  eux. 
))  Au  bout  d'une  autre  année ,  l'indul- 
))  gence  des  yins  fut  générale  5  les  ca- 
))  barels  furent  rétablis  j  et  aujourd'hui 
))  cette  liqueur  y  est  aussi  commune 
))  qu'aupai'avant  ». 

[Ibid.  î.  2jl  4,p.32y.) 
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CPIAPITRE     XXVIIL 

Règles  qu'on  doit  garder  en  s'-ent- 
vrant.  i°.  Pas  souvent.  2".  En 
bonne  compagnie. 


Jr  ouR  éviter  les  désordres  que Plvres^e 
pourrait  causer  ,  voici  qiielcjues  régies 
qu'il  faut  observer  en  s'euivrant;  car 
cet  art  aussi  a  ses  lois,  comme  dit  fort 
bien  Pline  :  Ilœc  ars  suis  legibus 
constat. 

La  première  et  la  principale  est  de 
ne  pas  s'eniva'er  souvent.  C'est  ce  que 
Stmèque  recommande  fort  :  Nec  sœpj: 
facienduni  est ,  ne  anirnus  malum  cou- 
su et  udinem  ducat  :  et  aliquando  ta- 
ineri  in  exultationein  libertate nique 
extrahendus ,  tristisque  sobrietas  re- 
nwvenda  putilisper.  (Dctranq.  animî.  ) 
u  C'est  lui  remède  qu'il  ne  faut  pas  ré- 
V  péter  trop  souvent ,  de  peur  que  Famé 
)j  ne  contracte  une  mauvaise  liabitude; 
))  quoiqu'il  faille  quelquefois  l'excilcr 
p  à  la  joij3  et  à  la  liberté,   et  écarter 
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))  d'elle  une  affligeante  sobriété».  Et  si 
l'on  m'objecte  que ,  dès  qu'on  s'enivre 
quelquefois  ,  on  s'enivrera  souvent,  je 
nierai  celte  conséquence;  et,  pour  nie 
servir  des  termes  de  l'école ,  je  dirai  : 
^b  actu  ad  hahitum  non  valet  coti- 
sequentia. 

Seconde  règle.  On  ne  doit  s'enivrer 
qu'en  bonne  compagnie  ,  c'est-à-dire  , 
avec  ses  bons  amis  ,  lorsqu'ils  sont  gens 
d'esprit,  et  qu'ils  n'ont  pas  le  vin  mau- 
vais. Par  exemple  ,  il  ne  faisait  pas  bon 
s'enivrer  avec  Héliogabale  :  son  histo- 
rien (  jl^lius  Lamprid.)  rapporte  qu'a- 
prés  avoir  enivré  ses  amis,ilavoit  cou- 
tume  de  les  enfermer  dans  une  chambre , 
et ,  la  nuit ,  il  lâchait  sur  eux  des  lions, 
des  léopards  et  des  tigres ,  qui  en  dé- 
chiraient toujours  quelques-uns.  D'un 
autre  côté,  le  meilleur  vin  du  monde 
paraîtra  méchant,  lorsqu'on  se  trouva 
en  méchante  compagnie.  C'est  dans  co 
sens  que  Martial  adressait  ce  reprocli© 
à  quelqu'un  : 

Verkis  mucida  vina  facis, 
«Tu  gâtes  ton  vin  par  tes  sottises  ». 
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CHAPITRE    XXIX. 

Troisième  règle  :  Avec  de  bon  vin. 


1 L  faut  bien  se  garder  de  s'enivrer  avec 
du  mauvais  vin  ;  car  il  est  très-nuisible 
à  la  santé.  Le  bon  vin  ,  au  contraire  , 
ne  peut  produire  que  d'excellens  effets. 
Erasme  se  garantit  de  la  peste  pour 
avoir  avalé  à  propos  un  verre  de  Bour- 
gogne. 

{Journal  des  Savans.  ) 

Un  \deil  auteur  a  dit  : 

«  Le  vin,  quand  il  est  bon,  nous  sert  demédeciae; 

»  Il  surpasse  le  suc  de  toute  autre  racine. 

»  Le  vin  ,  pris  le  matin  ,  rend  les  hommes  plus  fort<  , 

»  Et ,  quand  il  est  bien  frais  ,  il  réjouit  le  corps. 

B  Le  vin  fait  rencojitrer  le  petit  mot  pour  rire  ; 

»  Le  vin  ,  quand  il  est  bon  ,  fait  bien  boire  et  bien  dire. 

>  Le  vin  fait  que  nos  cœurs  sont  des  livres  ouverts  j 

»  En  un  mot,  le  bon  vin  fait  composer  des  vers  ! 

»  Et  je  crois  qu'Apollon  n'est  propice  à  Corneille, 

»  Qu'à  cause  que  son  nom  rime  avec  la  bouteille} 

»  Qu'on  n'imprimerait  point  les  œuvres  de  Mairct, 

»^ile'sien  ne  rimait  avec  le  cabaret; 
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»  Qu'à  cause  du  baril ,  Baro  fait  des  miracles  , 
»  Et  qu'on  tient  dans  Paris  ses  vers  pour  des  oracles; 
I»  Qu'on  n'eût  jamais  ouï  si  bien  plaider  Servin, 
£  N'eût  été  que  son  nom  se  terminait  en  vin  ». 

{  Du  ers.  cur.  part,  j  ,  p.  108.  ) 

Les  gourmets  disent  que  le  bon  vin 
doit  avoir  quatre  propriétés ,  et  satis- 
faire au  goût  par  la  saveur  ,  à  l'odorat 
5)ar  le  bouquet ,  à  la  vue  par  la  couleur 
nette  et  claire  ,  et  à  Fouie  par  la  bonne 
renojTimée  du  pays  où  il  est  crû. 

Le  vin  vieux  était  estimé  le  meilleur 
chez  les  anciens  ; 

«  Une  beauté  ,  quand  elle  avance  en  âge  , 
»  A  ses  amans  inspire  du  dégoût; 
>  Mai'!  ,  pour  le  vin,  il  a  cet  avantage  : 
»  Plus  il  vieillit ,  plus  il  Hatte  le  goût  ». 

(  Poète  sans  fard,  ) 

Quelqu'âgés  qu'ils  fussent,  ils  vou- 
laient toujours  boire  du  vin  qui  le  fût 
davantage  :  Ncc  cuiquam  acleb  lo/iga 
erat  vita  j  ut  non  antè  se  genita  po~ 
taret, 

(  Pline.  ) 

C'est  ce  que  ces  paroles  de  Sénèque 
donnent  encore  à  entendre  :  Cur  apud 
te  v'niujn  œtate  tiiâ  vetustius  bibitur  ? 
(C  Pourquoi    boit  -  on   ici    du   vin   plus 
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))  vieux  que  vous  »  ?  (  De  viiâ  heatâ , 
t\  in.) 

Martial  dit  : 

Coiid'ita  quo  quarts  consuls  ?  Kullus  erat, 

«Vous  me  demandez  de  quel   consLilat  est  ce  vinî 
»   Il  est  devant  les  consuls  ». 

C'est  avec  raison  qu'on  préfère  le  \\n 
vieux  au  nouveau  ,  tant  pour  le  plaisir 
que  pour  la  santé.  Il  fait  mieux  digé- 
rer les  alimens.  Comme  les  principes 
en  sont  plus  atténués,  il  pass&plus  aisé- 
ment. D'aillé ars  ,  c'est  un  bon  restau- 
rant, qui  fait  un  sang  dun  rouge  bril- 
lant ,  bien  fluide,  et  procure  un  som- 
meil paisible. 

Mnesithée  d'Athènes  dit  que  le  vin 
d'un  rouge  très-chargé  est  le  plus  nour- 
rissant j  le  vin  blanc  très  -  diiurétique 
et  le  plus  léger  j  le  paillet ,  sec  ^  mais 
plus  favorable  à  la  digestion  des  aU- 
mens. 

A  présent,  on  compte  pour  le  meil- 
leur vin  de  l'Europe  celui  qui  croit  à 
jVIoiîte  -  Fiascone  ,  à  deux  journées  de 
Rome.  On  l'appelle  Moscatello ,  autre- 
ment Lacryma  Christi  (  Larme  du 
Christ  )  j  et  à  cette  occasion .  on  lit  dans 
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les  épîtres  Ohscurorum  viroruin^  qu'un 
maître-ès-arts  de  Cologne  allant  à  Rome , 
but  de  ce  vin ,  et  le  trouva  si  bon  ,  qu'il 
s'écria  :  Utlnchn  C/nistus  vellet  etiani 
Jlere  in  patriâ  nosirâ  !  ((  Plût  au  ciel 
)j  que  le  Christ  pleurât  ainsi  dans  moa 
i)  pays  ))  I 

M.  Hoffmann  dit  que  le  rin  du  Rliiii 
est  le  meilleur  de  tous  pour  la  santé. 

Il  croît  aussi  d'excellens  vins  en  Fran- 
ce, tels  que  ceux  de  Bordeaux ,  de  Bour- 
gogne ,  de  Champagne  ,  etc.  La  Fon- 
taine ,  parlant  de  ces  derniers ,  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  I!  n'est  cité  que  je  préfère  à  Rhâims } 
»  C'est  l'ornement  et  l'honneur  de  la  France  : 
»  Car  ssns  compter  l'ampoule  et  les  bons  vins  , 
jo  Charinans  objets  y  sont  en  abondance/). 

A'^enceslas,  roi  de  Bohème  et  des  Ro- 
mains, étant  venu  en  France, pour  né- 
gocier avec  Charles  VI  ,  se  rendit  à 
Rjîeims  ,  au  mois  de  Mars  1^97.  11  en 
trouva  le  vin  si  bon,  qu'il  s'enivra  plus 
d'une  lois  ,  et  qu'un  jour^  s'étant  mis 
par  Là  hors  d'état  d'entrer  en  négocia- 
tion ,  il  aima  mieux  accorder  ce  qu'on 
lui  demandait,  que  de  cesser  uamoment 
de  boire. 

(  Journal dea  Savait'^  j  Juin  l'^oG. ) 
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Il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  pré- 
fèrent le  Bourgogne  au  Champagne. 
C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  la  dispute 
qui  s'éleva  ,  au  commencement  de  ce 
siècle  ,  entre  deux  célèbics  professeurs 
de  l'université  de  Paris  ,  MM.  Grenan 
et  Coffin  ,  sur  la  prééminence  de  ces 
deux  vins.  Chacun  des  contendans  s'ef- 
força, par  une  belle  langue  latine  ,  de 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  de 
«a  province.  L'opinion  des  savans,  corn- 
ïiie  celle  des  gourmets  ,  fut  partagée  ;  le 
procès  resta  indécis ,  et  les  deux  vins  ont 
continué  à  faire  les  délices  de  la  table. 

Baudins  appelle  le  vin  de  Beaunô 
v'wuin  Deoruni:  (cAindes  Dieux». 

Lé  vin  d'Aï  est  encore  une  excellente 
l)oisson.  Léon  X  ,  Charles-Quint ,  Fran- 
çois 1",  et  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre ,  ne  crurent  pas  indigTie  démêler 
à  leurs  jjIus  grands  roins  celui  d'avoir  du 
vin  d'Aï.  Henri  1\^  se  faisait  appeler 
seigneur  d'Aï   et  de   Gone.sse. 

Quant  à  moi,  je  dirai  toujours  com- 
me GrécoLirt  : 

o  I.e  Champagne  est  mon  favori  , 

»  Sa  mousse  me  pL->î:  dans  un  verre; 

»  Mais  ,  au  défaut  du  Silleri  , 

»  Je  m'accommode  da  Tonnerre». 
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Comme  les  vins  de  licjueur ,  et  plu- 
sieurs autres  boissons  contcncaut  beau- 
coup de  matières  visqueuses  et  gros- 
sières,  excitent  une  ivresse  beaucoup 
plus  longue  et  plus  dangereuse  que 
celle  qui  est  produite  par  les  vins  ordi- 
naires ,  on  ne  doit  pas  en  boire  beau- 
coup. 

On  ne  doit  pas  non  plus  s'enivrer 
avec  les  liqueurs  dont  la  base  est  Feau- 
de-vie  ou  l'esprit- de -vin.  Patin  disait 
fort  agréablement  que  ce  sont  des  poi- 
sons sucrés  qui  tuent  à  coup  siir  :  ils 
donnent  la  vie  à  ceux  qui  les  vendent , 
et  la.  mort  à  ceux  qui  eu  usent. 
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CHAPITRE     XXX. 

Qaatrièjne  règle  :  En  teins  con  venuhle. 


\^v  o  I Q  u'i  L  ne  faille  pas  s'enivrer  tous 
les  jours  ,  il  y  a  néanmoins  certaines  oc- 
casions où 

«  Lorsque  d'un  philosophe  on  fait  le  personnage  , 
»  Alors  c'est  être  fou  pour  vouloir  être  sage  ». 

(  Molière.  ) 

Par  exemple  ,  dans  une  réjouissance 
publia  ue  ,  après  une  victoire  remportée 
sur  les  ennemis  de  son  paA's  ,  ou  la  con- 
clusion d'uae  paix  honorable ,  la  rete- 
nue serait  hors  de  saison. 

Horace  écrivait  à  ses  amis  ,  après  la 
bataille  d  Actium  : 

«  Consacrons ,  mes  amis  ,  ce  jour  à  l'allégresse  ; 
»  Frappons  la  terre  en  chœur;  buvons  en  liberté  ; 

»  Qu'an'rcés  d'une  douce  ivresse  ; 

»  Des  Dieux  .mmortels  on  s'empresse 

»  De  révérer  la  majesté  ». 

Et  madame  Deshouîières  écrivait  sur 
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un  pareil  sujet,  à  quelqu'un  qui  lui  avait 

envoyé  un  présent  de  vin  : 

«  Les  muids  sont  dcfoncés  dans  les  brillantes  fètcs  , 

»  Où  pour  Louis  on  rend,  grâces  aux  Dieux  ; 
»  Et  tandis  que  le  bruit  de  ses  grandes  conquête* 
»  Trouble  ses  ennemis  de  sa  gloire  envieux, 
»  Votre  excellent  vin  dans  ces  lieux 
»  Trouble  un  nombre  infini  de  têtes  ». 

(  T.  2,  épit.  p.  109.  ) 

On  peut  encore  s'enivrer  à  la  venue 
d'un  ami ,  et  dire ,  comme  Horace ,  à  sa 
bouteille,  le  jour  d'une  fête  qu'il  donna 
à  Messala  Corvinus  : 

«  Divin  nectar ,  dès  ma  naissance 
»  Dans  mes  celliers  emprisonné, 
»  Ranime  ta  douce  puissance  , 
»  Remplis  d'une  aimable  licence 
»  Ce  jour  aux  plaisirs  desdni:. 

>  Viens,  et  que  ton  ivresse  enfante  , 
»  Dans  un  fejtin  tumultueux  , 
»  Les  amours  ,  la  gaîté  brillante  , 
«  Les  ris  ,  la  dispute  bruyante 
»  Ou  les  songes  voluptueux». 

Quelque  rigoureuses  que  fussent  les 
lois  romaines  contre  l'Ivresse,  elles  la 
permettaient  néanmoins  les  jours  de 
fètos,  témoin  ce  que  dit  un  jeune  Iioni- 
jne  à  son  père ,  en  présence  de  tout  le 
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peuple  :  ((  Non ,  mon  père  ,  je  n'ai  point 
))  ù  rongir  pour  avoir  pris ,  dans  un  jour 
))  de  fêle,  avec  mes  camarades,  un  peu 
))  plus  de  vin  qu'à  l'ordinaire  ».  Noji  est 
j'c's  qiià  eriiheficam  j  paier  ^  si  die 
fef^io  inier  œquales  largiore  vino  si/n 
usus. 

(Tit.  Liv.  1.  4o,  c.  li. } 

Les  soldats  persans  ,  qui  vivaient  très- 
sobrement  ,  avaient  néanmoins  la  pei'- 
mission  de  s'enivrer  une  fois  par  an. 

(  Alex,  ah  Alex.  /.  i? ,  c.  /  / .  ) 

En  Géorgie ,  celui  qui  ne  s'emvre  pas 
entièrement  aux  grandes  fêtes ,  comme 
Pâques  et  Noël,  ne  passe  point  pour 
clii'étieiv,  et  doit  être  excommunié. 
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CHAPITRE     XXX  ï. 

Cinquième  règle  :  Ne  forcer^ personne 
cl  boire. 


L  est  ridicule  de  vouloir  forcer  les 
gens  à  boire  ;  on  doit  leur  liûsser  toute 
liberté  à  cet  égard. 

Front  cuîque  libido  est  , 
Siccat  ineequales  calices  cunviva,  solutns 
Jegibus  insanis.  ;  seu  qiils  capit  acria  fortis 
Foi-iJa  j  seu  jnodicis  uvescït  Icetius. 

(Hoiat.  ].  2,  sat.  6.  ) 

«  là  ,  nous  ne  connaissons  pas  cet  lois  insensées  qui 
>)  bannisocnt  la  liberté  de  la  table.  Là  ,  chacun  est  servi 
»  à  son  g'^.On  pusente  des  verres  de  toutes  les  gran- 
»  deurs.  Un  maître  buveur  s'inonde  tout  à  l'aise  ,  à 
»  force  de  rasades ,  et  un  buveur  délicat  s'humecte 
>  lentement  à  petits  coups  redoublés  », 

En  Perse,  à  Lacédémone,  il  était 
défendu  de  forcer  quelqu'un  à  boire. 
Cîiailemague  fit  aussi  une  loi  qui  avait 
le  même  but. 

]^I.   Bayle  rapporte  une   assez   plai- 
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santé  vengeance  que  M.  Peyresc  tira  d'un 
savant  nommé  Raphaël  Tliorius  ,  qui 
le  voulait  forcer  à  boire.  ((  M.  Pe3a'esc  , 
»  dit-il,  dînant  à  Londres  avec  pi  i^sieurs 
»  hommes  de  lettres  ,  ne  put  jamais 
»  obtenir  dispense  à  l'égard  d'une  santé 
>>  que  le  docteur  l'Iiorius  lui  porta.  La 
w  verre  était  d'une  grandeur  démésu- 
»  rée  ;  c'est  pourquoi  M.  Peyresc  s'ex- 
))  cusa  long-tems  ,  et  allégua  mille  rai- 
»  sons  :  mais  il  fallut  quil  le  vuidât. 
»  Avant  que  de  le  faire ,  il  stipula  que 
»  l'horius  boirait  la  santé  qu'il  lui  por- 
))  terait  à  son  tour.  Dés  qu'il  eut  bu  ce 
»  \'in  ,  il  fit  remplir  d  eau  le  même 
))  verre  ,  et  l'avala  après  avoir  porté 
))  cette  santé  au  docteur.  Celui  -  ci , 
))  comme  frappé  de  la  foudre ,  pensa 
))  tomber  de  son  haut  ;  et ,  voyant  qu'il 
»  n  y  avait  pas  moyen  de  s'en  dédire  , 
»  il  jeita  de  profonds  soupirs,  porta 
))  mille  fois  sa  bouche  sur  les  bords  du 
J>  verre,  et  l'en  retira  toujours.  11  ap- 
))  pela  à  son  secours  tous  les  bons  mots 
))  6e&  anciens  poètes  Grecs  et  Latins  , 
»  et  fut  presque  toute  la  journée  à  vid- 
»  der  ce  maudit  calice  ». 

{Dict.  art.  Thorius.) 

Cette  histoire  a  quelque  rapport  avec 
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ce  qu'on  raconte  de  Marigny.  Forcé 
de  boire  ,  dans  une  hôtellerie  de  Franc- 
fort ,  à  la  santé  de  l'empereur ,  il  se 
fit  apporter  plusieurs  petits  pains ,  en 
mangea  la  moitié  à  la  santé  du  roi  de 
France ,  et  donna  l'autre  moitié  à  celui 
qui  lui  avait  porté  la  santé  de  Terape- 
reur.  Les  autres  convives,  surpris  de 
cette  nouveauté,  et  peu  jaloux  de  tâtcr 
de  son  pain ,  le  laissej^ent  libre  sans  le 
quereller  j  et  IMarigny  ,  qui  craignait 
les  suites  de  cette  débauche  ,  se  tira 
d'affaire  par  ce  moyen. 

Pannard  a  eu  grande  raison  de  dire: 

«  Point  de  gêne  Hans  un  repas  ; 
»   Table  fùt-elle  au  mieux  garnie, 
»    Il  faut,  pour  m'ofFiir  des  appas  , 
»  Que  la  contrainte  en  soit  bannie. 
»  Toutes  les  maisons  où  j'en  voi, 

»  Sont  des  lieux  que  j'évite  : 
»   Amis  ,  je  veux  êcre  chez  moi, 

9  Par-tout  ou  l'on  m'invite. 

»  Fuyons  un  convive  pressant  , 

»  Dont  les  soins  importuns  nous  choquent, 

»  Et  qui  noas  tue  ,  en  nous  versant 

»  Des  rasades  qui  nous  suffoquent. 

»  Je  veux  que  chacun ,  sur  ce  fait, 

»  Soit  libre  sans  réserve  ; 
9  Qu'il 5ùit  son  maître  et  son  valet, 

»  Qu'à  »oa  goût  il  se  serve  £. 
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Cn  doit  néanmoins  observer  une 
règle  :  qnand  on  se  trouve  en  compa- 
gnie de  gens  qui  boivent ,  et  qu'on  ne 
veut  pas  être  de  la  partie  ,  il  faut  se 
retirer.  C'était  une  loi  établie  par  les 
Grecs  dans  leurs  festins  :  Buuez  ou 
sortez. 

(  Erasme  ,  éloge  de  la  Folie.  ) 


âD2 


Eloge 


CHAPITRE    XXXII. 

Sixième    règle  :    Ne  pas   pousser 
r Ivresse  trop  loin. 


Il  est  constant  que,  pour  bien  fajre , 
en  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  la  ma- 
xime d'Horace:  Est  moclus  in  rébus, 
non  plus  que  le  Ne  qmd  nnms  de 
Térence  ;  mais  sur-tout  on  doit  s  en 
souveïdr  à  l'égard  de  l'Ivresse.  Séneque 
distingue  très-bien  deux  sortes  d  Ivres- 
se; l'une  qui  ensevelit  entièrement  la 
raison,  et  l'autre  fjui  ne  fait  que  chas- 
ser le  chagrin.  C'est  celle-ci  que  nous 
croyons  qnehiueibis  permise.  Mais  aussi 
il  faut  que  l'Ivresse  aille  jusqua  nous 
ôter  nos  chaoï^ins  ;  sans  cela,  comme 
dit  Obsopœus ,  il  serait  inutile  de  bou^e 
du  vin  : 

Aut  nulta  ehrietas,  aut  tanta  sït  ut  tibi  curas 
Eripiati  si  qu<t  est  inter  utrumque  ,  nocct. 

Et ,  de  c^tte  manière ,  quel  mal  y  a-t-il 
à  s'eiiivrer  ? 
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Quant  à  la  première,  elle  est  tou- 
jours nuisible  à  la  bourse  élan  tempé- 
rament. Pousser  l'Ivresse  à  Fexcès  ,  ce 
n'est  plus  gaîté  ,  c'est  folie  5  ce  n'est 
plus  boire  du  vin  ,  c'est  le  perdre,  com- 
me le  dit  encore  l'auteur  que  je  viens 
de  citer  : 

Hoc  non  est  gaudere ,  sed  insanire  blbones  • 
Hoc  eqiiidem  est  vinum  perdere  ,  non  biberd 

Un  verre  de  vin  soutient ,  dit  le 
proverbe  ;  mais  il  ne  fnut  pas  faire 
comme  i^rlequin,  qui,  après  en  avoir 
bu  un  seau,  s'étonne  de  ne  pouvoir  se 
soutenir  encore. 
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C  HAP  I  T  R  E    XXXIII. 

Anecdotes  diverses. 


1\  oë  ,   dans    nn   moment  d'Ivresse  , 
laissa  voir  tout  nu  son  corps  qu'il  avolt 
tenu  couvert  pendant  six  cents  ans. 
{Jérôme  y  ép.  à  Occ.  ) 

T)iotyme  l'Athénien  fut  surnommé 
Y  Entonnoir ,  parce  qu'en  se  mettcint 
un  entonnoir  clans  la  bouche ,  il  avalait 
d'un  trait  tout  le  vin  qu'on  voulait  lui 
corser, 

(  Athénée.  ) 

L'Arioste ,  parlant  d'un  ivrogne  qui 
66  noya ,  dit  : 

Comt  veleno  e   sangnc   ^iperitio 
L'acqua  faggia  ,  qitanto  fuggir  si  p note  ; 
Or  qiiivi  muo'e  ,  è  quel  chepiù  l'annola 
El  sentir  ,  che  nd  l'acqua  seiie  muoia. 

*  Il  fuyait  l'eau  autant  qu'il  pouvait  ,  comme  le 
»  poison  le  plus  fatal  ;  mais  enfin  il  y  laissa  la  vie  •,  et 
B  sa  plus  grande  douleur  fut  de  voir  qu'il  mourait  au 
»  milieu  d'un  élément  pour  lequel  il  avait  toujours  eii 
»  tant  d'aversion  »,    (  Rime  scclte,  ) 
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Un  de  nos  poètes  a  fait ,  sur  le  même 
sujet,  la  petite  pièce  suivante ,  en  forme 
d'épi  taphe  : 

«  L'homme  qui  gît  en  ce  lieu 

»  Fut  un  buveur  sans  exemple  , 

»   Qui  ne  irut  jamais  qu'au  Dieu 

»  Doni  îa  taverne  est  le  ten>ple. 

»  Un  batelier  ignorant 

6  Le  fit  cheoir  dans  le  courant 

>  De  la  prochaine  rivière  : 

»  L'heure  de  sa  triste  fin  , 

»  Voyageur ,  fut  la  première 

D  Qui  mit  de  l'eau  dans  son  vin  ». 

(  Saint-Pavin.  ) 

Un  homme  qui  aimait  beaucoup  le 
vin  ,  et  qui  s'enivrait  souvent ,  étant 
tombé  malade  ,  on  Ht  contre  lui  ççlte 
épigramme  : 

«  Brûlé  d'une  f.è"re  cruelle  j 
»  Aldus  la  chasse  à  contrc-eœur  ; 
B   D'où  vient  cela;  C'est  qu'il  a  peur 
»   Que  sa  soif  ne  parte  avec  elle  ». 

On  a  écrit  sur  la  tombe  d'un  musi- 
<^ien ,  grand  ami  de  la  bouteille  ,  ces 
cinq  notes  ,  la  ^  mi,  la,  mi,  la,  qui 
signifient,  en  les  lisant  comme  il  faut , 
l'ami  (  c'est- cT.- dire  le  vin)  l'a  mis  là 
(  c'est-à-dire  la  mis  au  tombeau  ). 
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Qui  ne  Gonnait  ce  conte  épigramma- 
tique  de  J.  B.  Rousseau? 

«  Par  trop  bien  boire  j  un  seigneur  <ie  Bourgogne 

»  De  son  pauvre  œil  se  trouvait  déferré. 

»  Un  docteur  vient  :  — Voici  de  la  besogne 

»  Pour  plus  d'un  jour  !  —  Je  patienterai. 

»  —  Çà  ,  vous  tjoirez  ...  —  Eh  bien  I  soit ,  je  boirai. 

*  — Quatre  grands  mois...  —  Plutôt  douze, mon  maître» 

»  — Cette  ptisanjie...  —  A  moi?  Voyez  ce  traître  ! 

»    Kade  rétro  :  guérir  par  le  poison  ! 

»  Non,  par  ma  soif!  perdons  une  fenêtre  , 

»  Puisqu'il  le  faut;  mais  sauvons  la  maison  ». 

Gombault  a  composé  le  quatrain  sui- 
vant contre  un  homniç  j-iclie ,  qui  s'é- 
tidt  ruiné  en  festins  : 

«  Il  mangetout,  le  gros  glouton; 
»  Il  boit  tout  ce  qu'il  a  de  rente  : 
>  Son  pourpoint  n'a  plus  qu'un  bouton  , 
»  Et  son  nez  en  a  p!us  de  trente  ». 

Un  célèbre  buveur ,  qui  déclamait 
toujours  contre  Teau ,  se  vit  menacé  de 
la  mort  par  de  fréquens  accès  d'une 
fièvre  brûlante.  Généreux  ,  splendide 
et  goguenard ,  il  était  toujours  envi- 
ronné d'un  cercle  nombreux  d'amis. 
Un  jour  qu  il  était  pressé  de  Tardeur 
de  son  mal ,  il  commanda  qu'on  lui  ap- 
portât une  caraffe  pleine  d'eau.  Les 
aiijis  de  se  regarder  et  de  rire  comme 
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des  fous,  u  Eh  quoi  .'  vous  riez  ?  leur 
))  dit-il  •  ne  savez-vous  donc  pas  qu  a 
^>  la  fin  de  sa  vie  il  faut  se  réconcilier 
>^  avec  ses  ennemis  »  ? 

Le  vin  de  Falerae  était  cher  :  Pline 
en  buvait  ,  et  Pline  admettait  quel- 
quefois à  sa  table  nombre  de  gens  nou- 
velleinent  aftVanchis.  Quelqu  un ,  qui 
croj-ait  ,  avec  raison  ,  que  tous  ceux 
qui  sont  à  une  même  table,  doivent 
boire  d'un  même  vin  ,  lui  dit  que  , 
dans  ces  jours,  son  vin  de  Falerne 
devait  aller  bien  vite,  a  Pardonnez- 
M  moi  ,  répondit  Pline,  quand  mes 
»  affranchis  juangent  avec  moi,  ils  ne 
)^  boivent  point  de  mon  vin ,  je  bois 
V  du  leur  )). 

En  1778  ,  un  Anglais  riche  ,  des 
environs  de  Circncester  ,  éicdt  devenu 
hvdropiqu-  ,  pour  avoir  fait  un  trop 
fréquent  usage  du  vin.  Les  médecins 
sont  appelés  ;  ils  ordonnent  la  ponc- 
tion, et  remettent  l'opération  au  len- 
demain. ((  Un  moment,  leur  dit  tran- 
JJ  quillement  notre  ivrogne.  Messieurs 
y>  je  me  suis  avisé  :  je  n'ai  jamais  vu 
))  pièce  en  perce  durer  long  -  tems 
)>  chez  moi  •  et  je  crains  que  mon 
iJ  corps  n  éprouve  le  même  sort   que 
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))  mes  futailles.  J'ai  un  ami  fort  sobre 
»  qui  demeure  à  quelques  lieues  d'ici  ; 
*))  allons-y ,  sa  maison  n'est  pas  de  mau- 
»  vais  augure  pour  l'opération  ».  Le 
malade  se  fit  efiectivement  transpor- 
porter  chez  cet  ami,  souffrit  patiem- 
ment l'opération,  et  retourna  ensuite 
chez  lui  ,  pour  travailler  ,  sur  nou- 
veaux frais  ,  à  tailler  de  la  besogne  à 
Messieurs  de  la  Faculté. 

Après  mainte  et  mainte  rasade  , 
trois  voeux  différons  furent  un  jour 
formés  par  trois  buveurs.  —  ((  Je  vou- 
»  drais ,  dit  F  un ,  être  le  Dieu  du  ton- 
»  nerre ,  pour  pouvoir ,  à  mon  gré  , 
))  foudroyer  tous  les  empoisonneurs». 
«  —  Je  voudrais,  dit  un  autre,  être 
X)  le  Dieu  de  la  treille,  pour  demeu- 
))  rer  assis,  nuit  et  jour  ,  sur  un  ton- 
))  neau  )).  —  «  Et  moi,  s'écria  le  troi- 
))  sième ,  en  prenant  la  bouteille  ,  et 
5)  leur  versant  un  rouge  -  bord  ,  je 
»  voudrais  ,  mes  chers  amis  ,  être  la 
»  Renommée  ;  non  pour  le  plaisir  de 
»  posséder  cent  voix ,  mais  pour  l'inex- 
»  primable  jouissance  de  boire  cent 
»   coups  à  la  fois  ». 

Une    remarque    qu'on    peut  faire  , 
c'est  que  le  mot  pin  se  rend  à-  peu' 
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près  par  le  même  mot  dans  toutes  les 
îanffvies  anciennes  et  modernes  :  en 
grec  ,  viiios  ;  en  latin ,  vinuin  y  en 
arabe  ,  vaiiion  ;  en  allemand ,  xvein  y 
en  anglais  ,  wine  ,  etc. 

Pour  finir  gaunent  cet  ouvrage ,  nous 
allons,  placer  ici  vm  choix  de  cpielques 
pièces  bachiques. 


^^Q 
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C  HAP  I  T  R  E     XXXIV. 

Choix  de  pièces  relatives  à  l'Ivresse. 


B    A   C    C   H    U    Sj 

(  Cantate  par  J.  B.  Rousseau.) 


\_;'EST  toi ,  divin  Bacclius ,  dont  je  chante  la  gloire  , 
Nymphes,  faites  silence  ,  écoutez  mes  concerts  ; 

Qu'un  autre  apprenne   à  l'univers 
Du  fier  vaJnqueur'd'Hector  la  glorieuse  histoire; 

Qu'il  ressuscite  dans  ses  vers 
Des  enfans  de  Pélops  l'odieuse  mémoire  : 
Puissant  Dieu  des  raisins,  digne  objet  de  nos  vœux. 

C'est  à  toi  seul  que  je  me  livre  ; 
De  pampres  ,  de  festons  couronnant  mes  cheveux  , 

En  tous  lieux  je  prétends  te  suivre  ; 

C'est  pour  toi  seul  que  je  veux  vivre 

Parmi  les  festins  et  les  jeux. 

Des  dons  les  plus  rares 
Tu  combles  les  Cîeux  : 
C'est  toi  qui  prépares 
Le  nectar  des  Dieux. 
La    céleste  troupe 
Dans   ce  jus  vanté 
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Boit  à  pleine  coupe 
'  L'immortalité, 

Tu  prêtes  des  armes 
Ah  Dieu  des  combats  ; 
Vénus ,  sans  tes  charmes  ,- 
Perdrait  ses  appas. 
Du  fier  Polypbême 
Tu  domptes  les  sens  ; 
lit  Phcbas   lui-même 
Te  doit  ses  accens. 

Mais  c]uelt  transports  involontaires 
Saisissent  tout-à-coup  mon  esprit  agité  ? 
Sur  tjuel  vallon  sacré  ,  dans  quels  bois  solitaires 

Suis-je  en  ce  moment  transporté  •;  • 

Bacchus  à  mes  regards  dévoile  ses  nîystéres; 
Un  mouvement  confus  de  joie  et  de  terreur 

M'écliauife  d'un^sainie  audace. 

Et  les  Mena  les  en  fureur 
N'ont  rien  vu  de  pareil  dans  les  autres  de  Thracc. 

Descendez  ,  m.ère  d'Amour  , 
Venez  embellir  la  fête 
Du  D'cu  qui  lit  la  conquête 
Des  climats  oij  naît  le  jour  : 
Descendez,  mère  d'Amour, 
Mars  trop  long-tems  vous  arrête. 

Déjà  le  jeune  Sylvain  , 
Ivre  d'amour  et  de  vin  , 
Poursuit  Doris  dans  la  plaine  5 
Et  les  Nymphes  des  forêts 
D'un  jus  pétillant  et  frais 
Arrosent  le  vieux  Silène, 
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Descendez ,  mère  d'Ainour  ,  ' 

Venez  embellir  la  (èce  ,    etc. 

Profaneî  ,  fuyez  de  ces  lieux; 
Je  cède  à  la  fureur  que  ce  grand  jour  m'inspire. 
Fidèles  sectateurs  du  plus  charmant  des  Dieux  , 
Ordonnez  le  festin,  apportez-moi  ma  lyre; 
Célébrons  entre  nous  un  jour  si  glorieux  , 
Mais  parmi  les  transports  d'un  aimable  délire 
Eloignons  loin  d'ici  ces  bruits  séditieux 

Qu'une  aveugle  vapeur  attire  : 

Laissons  aux  Scythes  inhumains 
Mêler  dans  leurs  banquets  le  meurtre  et  le  carnage} 

Les  dards  du  Centaure  sauvage 
Ne  doivent  point  souiller  nos  innocentes  mains. 

Bannissons  l'affreuse  Bellone 
De  l'innocence  des  repas  : 
Les  Satyres  ,  Bacchus  et  Faune 
D-'testent  l'horreur  des  combats. 

Malheur  aux  mortels  sanguinaires 
Qui ,  par  de  tragiques  forfaits  , 
Ensanglantent  les  doux  mystères 
D'un  Dieu  qui  préside  à  la  paix. 

Bannissons  l'affreuse  Bellone 
De  l'innocence  des  repas  : 
Les  Satyres ,  Bacchus  et  Faune 
Détestent  l'horreur  des  comb.^ts. 

Veut-on  que  j-e  fasse  la  guerre  ? 
Suivez-moi ,  mes  amis ,  accourez  ,  combattez  ; 
Emplissons  cette  coupe  ,  entourons-nous  de  lierre  : 
Bacchantes,  prêtez-moi  vosthyrses  redoutes. 
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Que  d'athlètes  soumis  !  Qae  de  livaux  par  terre! 
O  Als  de  Jupiter,  nous  ressentorts  enfla 

Ton  assistance  souveraine  : 
Je  ne  vois  que  buveurs  étendus  sur  l*ar-êne  , 

Qui  nagent  dans  les  flots  de  vin. 

Triomphe  i  Victoire! 
Honneur  à  Bacchus  , 
P'itlions  sa  gloire  : 
Triomt>he!  Victoire! 
Buvons  aux  viiincus. 

Bruyante  trompette  , 
Secondez  aos  voix , 
donnez  leur  défaite  '. 
Bruyante  trompette  , 
Chantez  nos  exploits* 

Triomphe!  VictoireJ 
Honneur  à  Bacchus  , 
Publions  sa  gloire  : 
Triomphe!  Victoire! 
Buvons  aux  vaincus. 


VAUDEVILLE. 

(  F«7'   /*./  N  NA  RB.) 

^ovn  détruire  le  genre  humain  , 
Les  Dieux  ont  inondé  la  terre; 
C'est  un  témoignage  certain 
Que  l'eau  fait  pis  que  le  tonnerre. 
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Amis,  ne  buvons  jamais  d'eau; 
Des  Dieux  c'est  le  plus  grand  fléau. 

Phaëton  ,  ce  jeune  éventé , 
Qui  voulut  éclairer  le  monde  , 
Par  la  foudre  prccipité  , 
Du  Po  s'en  alla  boire  l'onde. 
Amis  ,   etc. 

Le  modelé  fameux  des  sots  , 
Le  fat  et  l'orgueilleiix  Narcisse  , 
Un  jour  se  mirant  dans  les  fîots  , 
y-trouva  son  juste  supplici. 
Amis,  ClC. 

Icare  voulant  jusqu'aux  Cieux 
Elever  son  vol  téméraire. 
De  £on  projet  audacieux 
Dans  l'onde  reçut  le  salaire. 
Amis ,  etc. 

Ce  peuple  où  Latone  en  danger 
Souffrit  un  si  cruel  outrage  , 
En  grenouille  s'est  vu  changer  ; 
L'onde  fut  son  triste  breuvage. 
Amis  ,  etc. 

Aux  Enfers  ,  un  cruel  destin 
Fait  soupirer  les  Danaïdes  ; 
Elles  versent  de  l'eau  sans  fîft 
Pour  expier  leurs  parricides. 
Amis ,   etc. 

Que  les  mortels  étaient  heureux 
Dans  rase  où  régnait  l'ianocencs  î 
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Il  ne  manquait  rien  à  leurs  vœuxj 
Le  vin  coulait  en  abondance. 
Euvons  de  ce  jus  précieux  ; 
C'cit  le  plus  beau  présent  des  Cieux* 

Pour  prix  de  sa  rare  vertu  , 

Noë  ,  ce  fameux  Patriarche  , 

Reçut  du  ciel  le  bois  tortu  , 

Sitôt  qu'il  fut  sorti  de  l'arche. 

Buvons  de  ce  jus  précieux  ; 

C'est  le  plus  beau  présent  des  Cieux* 


L  E    B  U  V  E  U  R    SAVANT. 

(  T^aude ville.  ) 

vJ  N  sot,   qui  veut  faire  l'habiîe  ,  i 

Dit  qu'en  lisant  il  prétend  tout  savoir  : 
Un  fou  ,  qui  court  de  vil'e  en  ville  , 
En  voyageant,  dit  qu'il  prétend  tout  voir, 
£t  moi,  je  dis  ,  d'un  ton  plus  véritable  f 
Que  ,  sans  sortir  de  table  , 

Et  sans  avoir  lu  , 
Je  sais  tout  et  j'ai  toit  vu  , 
lorsque  j'ai  bien  bu* 

Dans  Platon  ni  Hans  Ep'cure, 
Je  ne  vois  pas  qu'i:  soit  b'en  établi 

S'il  est  du  vuide  en   la  nature. 
Ou  si  l'espace  est   ''atomes  rempli. 
Dans  un  buveur  ,  lanat  .e  déc'de 
Qu'elle  abhorre  le  vuide  j  . 
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Car  il  est  certain 
Que  j'abhorre  un  verre  en  mairj  , 
Quand  il  n'est  pas  plein. 

Grands  philosophes,  je  vous  blâme. 
Et  je  veux  faire  un  système  nouveau  : 

Vous  avez  fait  résider  l'ame  , 
L'un  dans  le  cœur  ,  l'autre  dans  le  cerveau. 
Savez-vous  bien  où  la  mienne  t'avance 
Pour  tenir  audience  ? 

C'est  dans  mon  palais 
Qu'elle  juge  du  vin  frais 
Qui  coule  à  longs  traits. 

Un  nouvelliste  politique  , 
Qui  tient  conseil  dans  la  cour  du  palais. 

Demande  au  plus  fat  de  sa  clique  , 
Si  nous  aurons  ou  la  guerre  ou  la  paix  : 
Moi,  curieux  d'une  sîule  nouvelle. 
Lorsqu'il  pleut  ou  qu'il  gèle  , 

Du  soir  au  matin  , 
Je  demande  à  mon  voisin  : 
Aurons-nous  du  vinî 

L'autre  jour,  à  l'Observatoire, 
Les  ennemis  du  tranquille  sommeil. 

Voulurent,  par  malice  noire  , 
Me  faire  voir  des  taches  au  ioleil. 
Pour  les  punir  d'oser,  dans  leur  tanière. 
Dénigrer  la  lumière 

D'un  astre  divin  , 
Je  leur  fis  voir  que  leur  vin 
N'était  pas  clair-fin. 
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Un  uïurier ,  de  son  grimoire. 
Par  son  calcul ,  tâchant  de  m'alfronter. 

Toute  la  nuit  compte  sans  boire; 
Moi  ,  je  la  passe  à  boire  sans  compter. 
A  me  tromper  je  mets  toute  ma  gloire  ; 
Je  preiids  plaisir  à  croire  , 

Comptant  par  mes  doigts. 
Que  je  n'ai  bu  qu'une  fois  , 
Qiiand  j'en  ai  bu  trois. 

De  ceux  qui  vivent  dans  l'histoire  > 
Ma  foi  jamais  je  n'envîrai  le  sort; 
Nargue  du  Temple  de  Mémoire  , 
Où  l'on  ne  vit  que  lorsque  l'on  est  mort! 
J'aime  bien  mieux  ,  avec  ma  Sylvie  , 
Boire  pendant  ma  vie  ; 

Car  je  sentirai 
hes  momens  que  Je  vivrai 
Tant  que  je  boirai. 
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